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lB P^f- oéieT à. un nouvel examen

M-fi us wswb-es du cabinet, snns
qV9 StU^nvafneusde h culpzti-
exo^ior> l0/ __ a comédie nous
liîè de Dreyiu*- %
joue-t-il^S' _—

r« miet de désurmmeni partiel du

TsaT
 continue à recevoir de précieuses

adhésions, .

Ta mm russe, inspirée sans doute, ré-
Jn oue le Congrès de désarmement

JftXlArtfc question de YAlmoe-Lor-

rÊs mimtm d'Eap&gne ont dèoiiè

vL0i d'une esc&dre a,uxPhilippines pour
vMtnerlsurs nationaux. - Les pourpar-
lerspour te D»tt Paîsmt en iengwu*. -

Nous prions nos lecteurs de lire
a la la 2' page la liste des belles
prîmes que là FRANCE LIBRE offre
à ses abonnés.

Nous prévenons ceux de nos
amis qui auraient l'intention de
nous adresser des demandes sans
avoir auparavant consulté le ta-
bleau— rectifié au jour le jour —
que notre provision des

Mélodies ci© Schumaniî

et du
Bax*ÎDi©r de ®évill©

est épuisée.
Nous recevrons prochainement

d'autres objets que nous annonce-
rons dès leur arrivée.

Nous croyons également devoir
prévenir ceux de nos amis dont
le choix se serait porté sur les
reproductions des tableaux de nos
maîtres, d'en hâter la demande,
car le nombre de ces œuvres
devient fort limité.

-r

Evoque
et

Journaliste
Notre directeur a reçu et la Semaine Re-

ligieuse du diocèse de Lyon a publié dans
son numéro du vendredi 2 septembre la
lettre suivante :

Monsieur le directeur,

Voire numéro de la France Libre du 11
<t°ul contient à l'adresse ne plusieurs évê-
?««« des ttttaqw.s et des insinuations con
ft lesquelles mon devoir est de pro-
tester.

»« le fais avec, une indignation d'autant
Pws émue que plusieurs fois je vous ai
ira-terneilement averti de prendre qarda à
MS procédés de discussion.

Vous vous disiez catholique ; je pensais
ï«e vous entendriez la voix de votre evê-
?««• Vous n'en avez rien fait.

e ne puis, monsieur le directeur, que0(>u$ en exprimer mes regrets, en y joi-
mnt malgré tout l'assurance de mon dé-Vo

«*mentenN.S.

t P. Cardinal COU LUE,
Archevêque de Lyon

lJ?!°i lac réP0Ilse de not fe directeur à laiet
«e de SonEminen.es:

EMINENCE,
Après vingt et un jours de ré-

gion, Votre Grandeur s'est lais-
!*e convaincre que mon article du
„Lao.ût sur les Religieuses ensei-
«jaates portait atteinte à la dignité
«jêpiscopat, et Votre Semaine re-

jmse du 2 septembre courant
id me en termes qui équivalent à
"^condamnation officielle.
R»?,? é depuis loûgtemps à re-
Fei y en face les circonstances et
la J?a

0n
?mes ' ïe ne me dissimule ni

d'a?«« , de 1,acte <Iue vous venez
ses m?^plir ni les 8uites douloureu-

qu n peut avoir pour nous.

l'arma 1' en efEet> au lendemain de
lidJm e du tr°isième Congrès de
PrS Cr̂ echrêtienneet à l'heure
pe il

e
fl
où l* France Libre s'éehap-

Qu'eiii des neures d'angoisses
rem L V*écues sous l'œil indiffê-
dêterrni7??re Grandeur, une telle
PritsStlon Para»rait, à des es-
tres Sul c

t
on.vaincus que les nô-

^Pospm ,
U

v
teim

Partialite que vous
c^r^e Llotre , caractère et votre
Vre " ?>omme la dernière manœu-
quu-'

1 :
:
sUPrême triomphe de ceux

toéirw .
!
 ,' d avoir raison quand

'-"utre entêtement à la vie.

Si l'initiative d'une telle lettre
peut procéder de la conception spé-
ciale de vos devoirs épiscopaux et
du désir de rappeler' un écrivain à
la pratique plus saine du respect de
l'autorité, sa publication, ' c'est-à-
dire l'affirmation jetée aux colères
des uns et aux timidités des autres,
que la foi et l'indépendance sont
deux vertus contradictoires et que
l'organe qui les concilie n'est pas
un journal catholique, ne peut dé- •
river que d'un but et mener qu'à
une conséquence : La solution du
désaccord par la suppression du
contradicteur.

Dans l'article incriminé, et pour
lequel une juridiction sans doute
omnipotente, mais en tous cas ru-
dimentaire me condamne sans m'a-
voir entendu, je rappelais le sou-
venir d'un journal d'Auvergne —
jeune et enthousiaste comme la
France Libre et hardi comme elle
jusqu'à la témérité, que par une
procédure plus militaire qu'épisco-
pale, Mgr deClermont exécuta d'un
simple coup de crosse : Hélas ! l'é-
vocation des morts est fatidique et
l'exemple de la force contagieux :

Auvergne Libre et FranceLibre !
— deux soeurs nées de la même et
généreuse illusion, de la même pas-
sion de dévouement et de sacrifices
et frappées toutes deux pour n'a-
voir pas su comprendre, qu'en notre
temps d'affaissement moral, il fal-
lait avoir l'esprit souple, l'âme neu-
tre et le sang jaune pour mériter les
sourires, toujours jumeaux, de la
fortune et du pouvoir.

Mais frappé aujourd'hui et peut-
être écrasé demain — car tous ceux
dont les ricanements font un écho
de bienvenue à la dureté de votre
blâme, vous présenteront mes pa-
roles comme une nouvelle forme
d'irrespect — je garde encore la
force de réclamer ce qui est mon
droit d'homme et de chrétien et vo-
tre devoir d'évêque : Non pas le par-
don, mais la justice !

** *
Ce n'est donc pas que je veuille

— après la lettre qui me, condamne
et la publication qui m'exécute —
attendrir Votre Eminence par un
plaidoyer posthume. Je présente '
simplement les faits, avec la fran-
chise ordinaire de mon langage, et
je vous demande de les juger, en
dehors de toute pression ambiante,
dans la loyauté de votre cœur et
l'indépendance de votre raison.

Vous me reprochez les insinua-
tions et les attaques que contien-
drait mon article du 11 août, vous
me reprochez la résistance aux con-
seils ou aux ordres que m'aurait
paternellement donnés Votre Gran-
deur et vous concluez de ce double
reproche à l'affirmation redoutable
que la France Libre, victime de
mes fautes, n'a plus le droit de s'in-
tituler journal catholique.

Or, si vous voulez prendre la
peine de relire l'article de vos pro-
pres yeux, vous conviendrez, sous
la force de l'évidence, qu'il ne con-
tient pas d'attaques, mais des faits,
pas d'insinuations, mais des protes-
tations.

J'ai dit — parce que je le crois
profondément et douloureusement
vrai, parce que j'exprime en le di-
sant la manière de voir simultanée
des catholiques qui réfléchissent et
des indifférents qui nous regardent
— que toutes ces contradictions
épiscopales sur des faits identiques,
tous ces chassé-croisé de bénédic-
tions et d'anat.hèmes constituent
un spectacle troublant pour l'esprit
simple du peuple. J'ai dit qu'en
toute œuvre, il faut commencer par
la base et ne pas mettre la charrue
de la chrétienté avant les bœufs qui
la mènent : qu'il est inutile, par
exemple, de réclamer l'union des
fidèles dans le domaine contingent
de la politique, des réformes et du
progrès, pendant qu'on ne pourra
pas même établir l'union des évo-
ques sur les questions qui touchent
aux principes invariables de la dis-
cipline religieuse. Sans môme envi-
sager la triste et publique mésen-
tente qu'engendrèrent successive-
ment la loi sur ies fabriques, la loi
d'accroissement et la majorité des
atteintes de la persécution contem-
poraine, j'ai dit encore crue seize
évêques — dix-huit aujourd'hui —
qualifiaient le projet d'une école
normale supérieure d'œuvre néces-
saire, pendant que trois autres la
traitaient d'entreprise abominable,
et que la Vérité n'ayant pas de sub-

divisions diocésaines, il était pour-
tant impossible qu'un seul et même
fait fut hérétique à Nancy et méri-
toire à Besançon. J'ai ajouté, sur ce
point spécial, que l'opinion des dis-
sidents sous le poids de laquelle on
prétendait briser l'essor de l'œuvre
naissante et nous écraser par sur-
croît, n'était peut-être qu'insuffisam-
ment impartiale. — l'initiative de
Mme Marie du Sacré-Cœur parais-
sant, à tort ou à raison, procéder d'o-
rigine démocratique et ces trois pré-
lats s'affirmant, depuis toujours,
comme les adversaires passionnés
de toute démocratie .

De cela j'ai donné des preuves :
j'ai rappelé l'attitude en diverses
circonstances de Mgr d'Annecy,
qui, postérieurement encore, excom-
muniait dans le Nouvelliste le Con-
grès de Reims — Congrès pourtant
béni avant son ouverture par les
cardinaux de Bordeaux, de Reims
et de Paris, béni pendant sa tenue
par Notre Saint Père le Pape et
béni, enfin, après sa clôture, par le
cardinal Rampolla.au nom et avec
les éloges du Siège apostolique.

J'ai rappelé que Mgr Turinaz qui,
au dire du même Nouvelliste, est
perpétuellement sur la brèche pour
frapper sur la démocratie montante,
n'était pas toujours heureux dans
l'affirmation de ses défiances et que,
l'année dernière, au congrès de Fri-
bourg où j'assistais, Decurtins —
qui serait peut-être un mauvais ca-
tholique dans le diocèse de Lyon,
mais que nos frères de Suisse ap-
pellent leur chef et le Pape son ami
— Decurtins, dis-je, affirma, aux
applaudissements de l'immense au- '•
ditoire venu de toutes les parties du
monde et de toutes les sommités de
l'intelligence, que Mgr de Nancy
se laissait entraîner dans l'absurde
et l'inexact par l'ardeur de son tem-
pérament, jointe à la violence de
son parti-pris.

J'ai rappelé enfin, à propos de Mgr
de Clermont, deux faits matériels
et indiscutables — dont Sa Gran-
deur, je suppose, ne s'offense pas
puisqu'elle les a ostensiblement et
délibérément commis. Le premier,
c'est la carte répondue à M.. Har-
mel sollicitant une prière et telle
que ni les évêques n'ont l'habitude
d'en écrire, ni les hommes de l'âge
et du nom de celui-là, l'habitude
d'en recevoir ; — Le deuxième, c'est
la suppression volontaire d'un jour-
nal catholique coupable lui aussi
d'imprudence de langage, mais ini-
tiateur d'un beau mouvement de
régénération chrétienne dans ce
Puy-de-Dôme presque aussi pro-
fondément déchu entre les mains
du radicalisme et de l'athéisme que
nos départements du Sud-Est.

Car si prévenir officieusement un
journal et lui dire qu'il va trop loin
et parle trop haut reste peut-être le

.rôle de l'évêque, conseiller naturel
du peuple dont il a la garde morale,
lui infliger un blâme officiel du haut
de cette retentissante tribune qu'on
appelle la Semaine Religieuse cons-
titue un meurtre avec prémédita-
tion.

Un journal d'avant-garde, catho-
lique, antijuif et antimaçon comme
celui-là, ne peut vivre, hélas ! quand
on lui arrache par la peur les sym-
pathies que ne lui avait pas prises
la haine et qu'on l'abandonne —
pauvre, solitaire et flétri — à la tri-
ple coalition de la synagogue, de la
loge et de l'êvêchê !

* #
Tout cela, Eminence, ce ne sont

pas des attaques, c'est de l'histoire :
Si elle est affligeante, pourquoi ne
pas la reprocher à ceux de NN. SS.
les évêques qui en vécurent les
phases et s'en vantent à tous les
échos de la presse et de l'opinion,
comme de l'un des plus purs mé-
rites de leur vie épiscopale ? Si elle
est belle au contraire, et conforme
au rôle traditionnel de l'évêque et
aux besoins de l'Eglise, pourquoi
me frapper pour l'avoir écrite, et,
même en la discutant, transmise
aux méditations du public chré-
tien?

Je sais bien que j'aurais pu me
taire et, comme les fils de Noô, jeter
le manteau de mon silence sur cette
division, qui ronge comme un can-
cer le meilleur des forces catholi-
ques : mais outre que la Vérité, —
cette forme humaine de la Rédemp-
tion — n'est un mal pour personne,
mais un remède pour tous, Noé ne
se glorifiait pas de son état, comme

I le parti catholique, et ses fils n'en

prenaient point prétexte pour s'en
tredêvorer ; C'est au contraire ce
qui arrive chaque jour dans notre
race qui a toutes les acrimonieuses
susceptibilités des vieillards sans
avoir l'endurance libératrice des pa-
triarches d'autrefois : C'est même
en recevant sur ma tête et mes idées
des morceaux de crosse, que je ne
souhaitais pas, que je me mis d'ins-
tinct à en examiner le poids et la
provenance, et que, quand j'eus
abouti, mon article était fait.

S'il ne renferme pas d'attaques,
il ne contient, je le répète, pas da-
vantage d'insinuations : J'ai parlé
comme je pense, clair et franc — et
je suppose que c'est plutôt pour excès
de clarté que de réticence, que vo-
tre main me précipite aujourd'hui
dans les ténèbres extérieures.

**»

Reste il est vrai le reproche d'a-
voir souvent et volontairement mé-
connu les conseils ou plutôt les indi-
cations politiques et sociales de
Votre Grandeur ; en face de celui-
là je m'incline, parce que je suis si-
non coupable, du moins responsable
devant ma conscience et devant
vous.

Mais quoi qu'il en soit — et que
mon article ait étéla cause ou simple- ;
ment l'occasion de la réprobation ,
quime frappe, je ne puis dès main- |
tenant songer sans effroi à l'avenir !
que vous nous avez fait :

L'évêque qui pour un excès, de'
zèle ou de langage, ou même d'indé-
pendance, supprime en fait un jour- \
nal catholique, est comme Je berger :

qui tue son chien quand il aboyé \
ou plutôt comme ce -père dont
s'effraye encore l'âme publique et
qui sous prétexte que ses 'enfants
sont imparfaits, fantasques et tapa- ;
geurs, s'en va, d'un pas tranquille,
les jeter sanglants dans la nuit et ;
l'inconnu.

Il n'a pas songé, celui-là, que mal-
gré leurs défauts, ils auraient fait à
ses cheveux blancs une belle cou- :
ronne de jeunesse et d'énergie et
qu'eux morts, il n'y aurait peut-être
plus personne un jour pour protéger
son foyer contre la solitude et sa
porte contre l'étranger.

Et vous n'avez pas songé, Emi-
nence, que, nous aussi, nous étions j
la fleur de votre sang, et qu'une'
fois disparus il resterait peut-être
beaucoup de journalistes pour vous
sourire, mais bien peu pour vous
défendre.

(Asuwre) F.l. MOUTHON.
, , *

Le Plan infâme
Le plan de la Juiverie se dessine.
Elle a semé des millions pour payer

toutes les calomnies lancées contre
l'état-major, pour répandre dans le pu-
blic le doute et la confusion, et, sans
preuves aucunes, par la seule force du
mensonge habilement manié, convena-
blement déguisé et répété à satiété, elle
est arrivée à déséquilibrer les cervelles
de quelques intellectuels prédestinés à
l'accueil de toutes les sottises.

Elle doit aujourd'hui à la loyauté de
M. Cavaignac — non pas aux décou-
vertes de ses diffamateurs à gages qui,
parmi leurs prétendus faussaires
avaient oublié de mentionner le colonel
Henry — la preuve d'une défaillance
dans les rangs de ses adversaires.

Jugez si elle va réclamer à grands
cris la revision après laquelle elle gla-
pi ssait infatigablement déjà.

Mais quelle revision lui faut-il ?
Celle qui conduira à l'acquittement

de Dreyfus, afin que cet acquittement
soit le triomphe d'Israël qui, faussant
l'histoire une fois de plus à son profit
comme il a fait pour Deutz, prétendra
que la passion des antisémites seule
avait fait prendre pour un traître cet
aimable citoyen d'une ingrate patrie.

Le recommencement du procès à
huits olos aboutirait à une nouvelle et
définitive condamnation.

Il n'en faut pas à Israël.
Aussi lesfeuilles à sa solde ne ces-

sent de répéter qu'elles veulent la lumiè-
re, toute la lumière, la pleine lumière,
lisez la publicité de débats de trahison
qu'aucune puissance au monde n'ad-
met et qu'on saura bien imposer à la
France.

Pourquoi ?
Pour que, refusant délivrer à l'étran-

ger les noms de nos espions et les se-
crets de notre défense, reculant devant
les complications diplomatiques qui
peuvent résulter de la discussion des
écrits et des actes des attachés mili-
taires qui ont servi d'espions à leurs
gouvernements, reculant par patrio-
tisme devant le risque de guerre, l'é-
tat-major ne laisse pas produire les

- pièces susceptibles d'occasionner une
conflagration, qui sont les preuves né-
cessaires de la culpabilité.

p On l'acculera à èetta exli^raito : ou i
le -risque de guerre, (M l'éoai'tern^nt
des pièces décisives, Dreyfus libre' ou
la France outragée et peut être con-
quise, afin qu'il coiïsë'n'te au salut do
Dreyfus pour as&frër celui de la pa-
trie .

Car les juifs ne s'y trompent pas ; ils
connaissent mieux que personne la
loyauté des juges militaires qu'ils ba-
fouent tous les jours, et ild savent que
la suppression•  dès charges secrètes
écrasante;-, c'est l'acquittement certain
qu'il leur faut à tout urix.

C'est un hommaga de i'hypooriiie ,
juive à la magnanimité des chefs de
l'armée, et c'est la preuve de la bas-
sesse de cette tourbe qui trouve le
moyen de tout explotter.tout, jusqu'aux
sentiments de loyauté et d'honneur de
ses adversaires contre qui elle n'a pas
les mêmes scrupules.

Qui nous en débarrassera ?
Il y a une loi sur les menée? anar-

chistes et il n'est pas de menées plus
anarchistes que celles qui ont consisté
à vomir l'outrage et la calomnie sur
l'armée, à préparer une révolution
sanglante et une guerre.

Que l'on recherche donc qui a fait les
fonds de cette entreprise et qu'on l'en-
ferme, et qu'on le juge, ou bien il n'y
a plus en France qu'une horde d'es-
claves au service des juifs.

Marte).
. .—. -^ ——-—i 

Echos £ Nouvelles
CALENDRIER

Mercrdi b septembre. — 250 jour.
lever du soleil, 5 h. 26 ; coucher. 6 h. 29.

 Lune, PL.
Saint Cloud.
Sainte Reine.
1896. — Léon XIII adresse à M. Guillaume

Alliata, président da congrès antimaçonnique
de Trente, un bref dans lequel il approuve l'i-
dée de ce congrès et condamne en termes sévè-
res la franc-maçonnerie.

LE TEMPS

La température est en hausse sur l'ouest et le
sud du continent ; mais elle s'est abaissée sur
l'est ; ainsi, hier matin, à 7 heures, le thermo-
mètre marquait seulement i' à Moscou, tandis
qu'on notait 24' à Barcelone, 22- à Nice, 26- à
Ajaccio.

Quant aux fortes pressions, elles se déplacent
lentement vers l'est, et le baromètre continue à
descendre sur les iles britanniques.

Le temps beau et chaud va continuer.

UN COCHER PATRIOTE

Un petit fait s'est passé hier dans les rues de
Paris, si tgoique, que nous ne pouvons renoncer
au plaisir de le raconter.

Un des officiers d'ordonnante de U. Cavai-
gnac se dispesait à se rendre au ministère de la-
guerre, à pied, quind un cocher, reconnaissant
l'uniforme des officiers d'état-major, s'arrêta
devant lui et lui offrit ses services.

— Merci, mon ami, lui répondit l'officier,
mais je n'ai pas besoin de voiture.

— Je vous en prie, mon commandant, insista
l'automédon, montez dans ma voiture ... Mon-
tez. Je vous conduirai pour rien !

Et le brave homme insista tellement que force
fut à l'officier de se faire conduire. Ajoutons
qu'une fois arrivé rue Saint-Dominique, il eut
toutes les peines du monde à faire accepter an
cocher patriote la somme qui lui était due.

LES VALEURS MONNAYÉES
EN FRANCE

Dans un fàppport au ministre des finances,
M. de Fouille donne la valeur probable des
monnaies d'or et d'argent existant actuellement
en France.

Monnaies d'or. — Françaises, 3.675 millions ;
étrangères, 525 millions ; total, 4.200 millions.

Ecus de cinq francs. — Français, 1.380 mil-
lions ; étrangers, 555 millions ; total, 1.935 mil-
lions.

Monnaies divisionnaires. — Françaises, 205
millions; étrangères, 10k millions : total, 2W
millions.

Soit un total général de 6 milliards 375 mil-
lions de francs de monnaies d'or et d'argent en
circulationfen France.

LES BATAILLES AFRICAINES

Une bataille comme celle d'Omdourman, en
dehors des victimes qui tombent, frappées en
face, sacrifiant volontiers leur vie dans l'ivresse
de la lutte, entraîne fatalement une atroce
suite de cruautés. Ce n'est pas l'humanité des
chefs ou des soldats qu'il faut accuser : ce sont
les conditions inéluctables d'une pareille guerre.

Un journal anglai,s la « Saturdag Review », a
publié samedi, à ce sujet, un article fort oppor-
tun d'un témoin oculaire. Ce correspondant ex-
plique que sir Herbert Kitchener fuit la publi-
cité, met un frein aux « war correspondents »,
établit une censure et se réserve la prioritépour
ses rapports officiels afin d'empêcher la divul-
gation de faits qui, tout inévitables qu'ils soient,
soulèveraient un mouvement d'horreur et une
protestation de la conscience nationale. Nous
ne lui emprunterons que deux des terribles révé-
lations qu'il rapporte de (i visu ».

Il raconte comment, sur un des champs de
bataille, près de Souakim, un soldat agant dé'
couvert qu'un cadavre était celai d'une femme,
on flétrissait dans un groupe de tels meurtres,
quand un officier survint. Il montra dans la
main de la morte un bâton aigu ; il révéla l'u-
sage horrible que ces mégères du mahdisme

font de cette arme sur la personne des blessés
infidr!?s —et depuis ce jour Vs femmes n'ont
pas été plus épargnées que les hommes dans ces
sanglantes hécatombes.

Autre fait. Il n'y a «jamais » de blessés mc.h-
disles. Le raisonnement en est simple : on les
achève, et il le faut, parce que, quand on veut
les recueillir et les transporter dans les ambu-
lances, ils font, comme des bêtes fauves aux
abois, nn dernier effort — trop souvent heureux
— pour tuer avec leur cimeterre, non seulement
le soldat ou l'officier qui les ramasse ou leur
offre à boire, mais encore le chirurgien qt^i les
panse. L'écrivain de la « Saturdag Review met
au défi les autorités de citer le chiffre des bles-
sés ennemis tombés aux mains des vain-
queurs.

On le voit : il faut se féliciter de voir une
guerre si sauvage approcher de sa fin.

UN CHEVAL ALCOOLIQUE

Les sapeurs p mpiers du poste voisin du bou-
levard de la Villette étaient requis hier matin
pour procéder au sauvetage d'un cheval qu'il
s'agissait de retirer de la cave d'un marchand
de vin. Depuis quelque temps, le débitant de vin
s'aperceeait de vols commis jdans sa cave
sans pouvoir en découvrir les auteurs. Ce qui
l'intriguait le plus, c'est que les voleurs n'em-
portaient rien, mais buvaient surplace. On re-
trouvait les bouteilles, le goulot cassé, couchées
sur le flanc et complètement vides. En même
temps, le cheval du marchand de vin, dont l'é-
curie était sUujée au-dessus de la cave, donnait
des signes de malaise. Il avait des vertiges,
chancelait sur ses boulets, s'abattait à tout mo-
ment sans cause apparente.

Hier matin, vers cinq heures, le marchand de
vin, en descendant à l'écurie, ne fut pas peu sur-
pris de la trouver vide. Il crut d'abord qu'on lui
avait volé son cheval. Bientôt un bruit infernal
venant de la cave attira son attention. Appelant
ses garçons, il g descendit armé d'un revol-
ver, pensant se trouver en face des malfaiteurs.
A sa grande stupeur, il n'g avait dans la cave
que son cheval, couché au milieu d'un tas de-
bouteilles cassées et détachant des ruades sur
les barriques à sa portée. Ce fut en vain qu'on
essaya de remettre le quadrupède sar pieds et
dé lui faire remonter l escalier. Il fallut appeler
les pompiers pour le hisser dans son écurie, où
il retomba immédiatement sur le flanc dans un
étxtoffrant tous les symptômes d'un violent mal
de mer.

Le vétérinaire, "appelé pour le soigner, déclara
à la surprise générale, que le cheval était sim-
plement ivre-mort , il ajouta que l'animal don-
nait tous les signes d'un alcoolisme invétéré.
Ce fut la clef du mgstère pour le marchand
de vin. Ses voleurs et son cheval ne faisaient
qu'un ! Il se rappela qu'il rj a quelques mois,
Pompon {c'est le nom du cheval) ayant été un
peu surmené, on lui avait, à plusieurs reprises,
donné de l'avoine trempée de vin pour le récon 
forter ; un garçon d'écurie paresseux avait
trouvé plus simple de lui donner à boire aa gou-
lot de la bouteille, comme font les entraîneurs
pour faire boire du Champagne aux chevaux de
courses. Cela avait été une révélation pour
Pomoon. Depuis l'intelligent animal, détachant
son licol la nuit quand tout le monde dormait,
ouvrait le loquet de la cave avec ses dents, et
descendait boire un coup clandestinement. Mal-
heureusement pour lui, il avait cette nuit forcé
la dose, ce qui l'a perdu ; à l'avenir le licol sera
étroitement ajusté et la porte de la cave a reçu
une serrure fermant à clef

MES CISEAUX

Un mot d'enfant logique :
— Marnant est-ce que ça fait bien mal d'être

nègre :
— Pourquoi me demander cela ?
— C'est qu'hier, je me suis fait un noir au

genou en tombant, et j'en souffre encore beau-
coup.

KniHI TÉLÉGRAPHIQUE R TÉLÉPHONIQUE MME

L'AFFAIRE DREYFUS
LE GÉNÉRAL ZURLINDi£N

Né à Colmar, le 3 novembre 1837, le
général Zurlinden est entré à l'Ecole
polytechnique en 1856. Sous l'Empire
il ne prit pas part aux différentes guer-
res ; il fut longtemps attaché à l'artil-
lerie de la garde et aux batteries à che-
val.

En 1879, il fit partie de l'armée da
Metz. Envoyé en captivité en Allema-
gne, il s'évada, rentra en France, vint
à Bordeaux où il fut reçu par M. Ranc
et présenté à Gambetta qui le fit chef
d'escadron.

Le général Zurlinden a été successi
vement commandant en second à l'E-
cole polytechnique, colonel du 25- ré- '
giment d'artillerie à Châlons, comman-
dant en chef de la brigade d'infanterie
de Cherbourg, puis de l'artillerie à Pa-
ris, et commandant de la 2- division
d'infanterie à Arras où il se lia avec
M. Ribot, député du Pas-de Calais.

Il venait à peine d'être nommé com-
mandant de corps d'armée et de s'ins-
taller au quartier général du i' corps
au Mans, lorsqu'il fut appelé, en 1895,
par M. Rlbot, à succéder au général
Mercier, et il fit partie du premier mi-
nistère de M. Félix Faure.

Après dix mois de ministère, le géné-
ral Zurlinden est devenu commandant
du 5- corps à Marseille. C'est dans ce
poste qu'il reçut la plaque de grand-
officier de la Légion d'honneur, lors-
que M . Félix Faure fit son voyage en
Provence.

Le 16 janvier dernier, lorsque le gé-
néral Saussier, terminant 6a soixante-
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db,. ;- année, remit le grand com-
mandement dont il, était investi, sa
succession fut partagée entre le géné-
ral Jamont, le nouveau généralissime
de l'armée, et le gér : al Zurlinden,
nommé au gouverne:: nt militaire de
Pirts.

LES 'SCRUPULES.
DU QÉMÉRAL SAWS82ER

Paris.— II. nous revient quelques
détails qui, bien que rétrospectifs, pré-
cisent les raisons qui ont déterminé
le général Saussier à ne, pas donner
suite à la proposition qui lui a été faite
pour le portefeuille de la guerre. L'an-
cien généralissime a fait remarquer
que, comme gouverneur de Paris, il
avait été mêlé à certains incidents de
l'affaire Dreyfus.

LE DÉPART DE IW. OAVAIONAO
Paris. — La général Zurlinden est

venu ce matin au ministère de la guer-
re, avant de se rendre au conseil des
ministres.

M. Câvaignac a quitté le ministère
de la guerre ce matin à 9 heures, après
avoir fait ses adieux au personnel des
bureaux de la rue St-Domlnique et ser-
ré la main aux officiers et employés.

M. Câvaignac a franchi la porte du
ministère, non sans donner une vi-
goureuse poignée de main en passant
au concierge, un vieux soldat qui, tout
ému, lui a crié à plusieurs reprises :
« Au revoir, Monsieur le ministre !
Au revoir. »

Puis il a regagné pédestrement son
domicile, rue de Verneuil, salué à dif-
férentes reprises sur son passage par
un certain nombre de personnes.

EXAMENS DE8 P9ÈCE8

Paris. — Le conseil s'est de nou-
veau occupé des questions se ratta-
chant à la revision du procès Dreyfus.

Il a été convenu que le ministre de
la guerre examinerait les dossiers de
cette affaire, que son collègue, le garde
des sceaux procéderait ensuite à un
examen définitif du même dossier et
que, ce travail achevé, les ministres
seraient convoqués en conseil de cabi-
net pour eri délibérer. Quand aura lieu
ce conseil. Il n'est pas encore possible
de lui assigner une date. En tout cas,
les ministres se réuniront soit samedi,
plus probablement lundi, à l'Elysée, le
président de la République devant par-
tir aux grandes manoeuvres.

L'Ë" DÉSARROI MINtSTÉRIEL

Paris. — La note officielle du conseil
des ministres affecte de ne pas parler
tîe l'affaire Dreyfus.' La véïité est
qu'entre ministres on n'a pas parlé
d'autre chose, mais, aucune, résolution
définitive n'a été prise.

Le général Zurlinden a demandé à
s'éclairer et M. Sarrien a déclaré que
la, question est encore à l'étude et qu'il
faut attendre le rapport des juriscon-
sultes pour étudier Kaffaire.

: :M- Labori, avocat de M. Zola, a.-eu
hier à 6 h. 1\2 une longue entrevue
avec M. Brissoh, au ministère de l'in-
térieur. Il a exposé les demandes de la
famiîlsét insisté pour que le président
du conseil y fasse droit.

•• • LA «QUEgTSOPS DELA REVISION.

'On ne pense pas que le conseil des
ministres puisse statuer avant plusieurs
jours sur la question de la revision, vu
que le nouveau ministre de la guerre
.demande à consulter le dossier avant
dèïe livrer aux membres du gouverne-
ment ; d'autre part, l'examen qu'en
ÏC.rà M. Sarrien; ministre de la justice,
demandera certains délais.

Ces temps derniers, au cabinet d9
M. Câvaignac on estimait que certai-
nes pièces ne pouvaient être produites

r
 en audience, même à huis clos, non
par crainte de complications diploma-
tiques ou de casus belli, mais simple-
ment parce que c'est un devoir étroit
en matière de contre- espionnage, dans
l'intérêt dé'la sécurité de l'Etat, de ne

• révéler ni ieùr Origine :ni les in terme -
^diaires secrets qui. les ont procurées,
Vest/du 'reste; peur cette ^raison toute
spéciale que M. Câvaignac* se serait
opposé à la revision.

Lârplupart dès journaux font ressor-
tir que la présence d'un soldat à la tête
ne l'armée s'il doit y avoir une révision
lia procès, aura une signification heu-
reuse en ce sens qu'elle prouvera bien
que l'armée ne considère pas cette re-
vision comme une entreprise dont elle.
doive prendre ombrage.

Certains journaux- sont très sévères:--
pour M. Câvaignac, auquel ils déco-:

«ehent tesépi-thètes dlncohséquent, ma- :
'làâïoit, îBlabilè, illogique, iïicôhérent, .

-etc.;.,.' -..''' ...,
 ;

: ! " '''?

.'."LA^ïayETPA^tEUX :

Paris '"'"'—  Le comité de la Ligue
f--française pour la défense des droits de
l'èomme et .du citoyen, réuni sous la
i .-és.idencé de M. Traxieux, a.adopte ce.
soir,' là résolution suivante :'-^'

« La Ligue française pour la défense:
«les droits de l'homme et du citoyen,:
rappelle qu'aux termes de l'article 9 de;
la déclaration des droits de l'homme,;
teuthomme-est présumé innoeent, jus -,
qu'à ce qu'il ait étèdéclaré.coupable..
Elle s'étonne en conséquence et s'af-i
iiige  de .voir "d'anciens ministres, des;
'fonctionnaires attachés au" Service de
a justice militaire déclarer ouverte ;
aient sous forme d'interview ou de;
correspondances rendues publiques;
aue la revision du procès Dreyfus ne;
saurait aboutir qu'à une condamna-
tion nouvelle de cet infortuné. ;

« Elle- croit sa protestation d'autant,
ulus légitime que ses affirmations féj
ES de culpabilité reposent sur
f pièces secrètes dont, Dreyfus ne;
iconne pas encore l'existence et
âû Sont été faites au lendemain

-^duiûuroùlaprtocip^dece^

pièces a été reconnue nôtre -ou un

"
a
"

X
Êlle ose espérer -'.que ce rappelai*

aspect des droits individuels sera ai-
iendu par ceux qui ont chargé d appli-
quer la loi et de défendre la jus-,

'"iïc'é. » ,, ,,
La bgue a également décidé d en-

voyer à tous ses adhérents une lettre
'%èplôftR'ïîe pour que nous pùÎ5*iofi^ *a

reproduire, contenant un éloge dithy-
rambique de l'ex- colonel Picquard.

POURVOI DE8TERHAZY
On dit que le commandant Esterhazy

n'accepte pas la décision du conseil
d'enquête présidé par le général Flo-
rentin et qui a motivé sa mise en ré-
forme.

U aurait déclaré à. un correspondant
d'un journal anglais qu'il allaitse pour-
voir devant le conseil d'Etat.

m- PICQUÂRT DS MANDE 8A MISE EN
. LIBERTE

Paris. — M. Picquart, cédant aux
instances de son avocat, M 1 Lâbori, a
signé, hier, sa demande de mise en li-
berté provisoire.

LES JOURNAUX
L'Autorité:

Les juges militaires qui seraient choisis
pour se prononcer une seconde foi» sur
le crime du traître sont avertis que les
conspirateurs comptent sur leur cupidité,
leur mépris de la loi et leur manque de
patriotisme pour obtenir d'eux l'acquitte-
ment de l'odieux Iscariote qui a vendu la
France à l'étranger, et pour plus de trente
deniers, je vous prie de le croire !

M. Brisson fait à l'armée l'injure d'es-
compter sa mauvaise foi pour la libéra-
ration définitive d'un scélérat qu'il sait
archicoupàble et qu'il a résolu quand
même de faire proclamer Innocent.

Et, comme la félonie du ministre de
l'intérieur aussi bien que celle du détenu
de nie du Diable sautent aux yeux de
tous, le cabinet s'opposera de toutes ses
forces à la réunion de la Chambre, dont
un ordre du jour suffirait à faire avorter
tous ces beaux projets.

L'Intransigeant :

Par la revision, on arrivera, je l'espère,
j'en suis convaincu, à faire ressortir si
clairement, si nettement, la bonne foi, la
justice du conseil de guerre qu'on pourra
enfin, à partir de ce jour-lâ, sévir avec la
dernière rigueur, sans pitié, férocement,
contre tous ceux qui se permettraient en-
core de baver sur le drapeau et d'insulter
l'armée en la personne de ses chefs.

Voilà pourquoi nous souhaitons la revi-
sion.

Nous la voulons pour laver l'armée d'un
outrage gratuit, d'une injure imméritée,
de soupçons ignobles, et non point pour
innocenter le traître.

Car, encore une fols, dans la revision,
l'armée seule nous intéresse; Dreyfus,
pas du tout !

Le Gaulois :

Vous vous Imaginiez peut-être que M.
Brisson, fort troublé par le suicide du co-
lonel Henry, se demandait avec angoisse
si le conseil de guerre avait été suffisam-
ment éclairé lorsqu'il condamnait le capi-
taine Dreyfas. '

Oppressé par un doute dont sa conscien-
ce était torturée, le président du conseil
se prononçait pour la revision d'un juge-
ment que n'étayalent à ses yeux aucun
témoignage sérieux, aucune preuve indis-
cutable.

Il ne se dissimulait pas les périls d'une
semblable résolution, mais il appartient
Et cette race de géants révolutionnaires qui
plaçaient les principes au-dessus de l'inté-
rêt national, et très honnêtement il consi-
dérait que l'on ne pouvait sacrifier à la
paix publique l'honneur et la vie d'un in-
abceabig!

Eh bien ! détrompez-vous, M, Brisson
connaît l'affaire Dreyfus sur le bout du
doigt, et il vient de confier à l'un de nos
confrères que tous les membres du cabinet ,
sans exception, sont convaincus de la cul-
udoUité de Dreyfus.

M. Câvaignac a s'inquiétait de llarmée»,
U avait mission de « défendre son hon-
neur » ; mais M, Brisson a d'autres sou-
cis. -; -

Lesquels?

Le Soleil, M. de Kérohant :

M. Cavaigfiac à couvert de ridicule la
Chambre; qui a voté l'affichage de son
discours et a fait de nous la risée de l'Eu-
rope.

Mais, au lieu de se recueillir, de se
taire oublier, M. Câvaignac continue, à
s'agiter. I! prend des allures de dictateur
en expectative, ; de César en herbe, d'en-
trepreneur de pronuneiamienios éh dis-
ponibilité. Il devient, si l'on me permet
cette expression boùlevardière, un peu
rasoir. .

Parce qu'on est un fils et même un pe-
tit-fils et qu'on a la gloire d'avoir refusé, :
quand on, était collégien, de recevoir, un
prix des mains du prince impérial, ce
n'est pas une raison pour encombrer cons-
tamment la circulation.

La Kepubllq.ua Française :

L'acceptation du général Zurlinden in-
dique que l'armée ne redoute point la lu-
mière. Elle en attend avec confiance les
résultats. Nous attendons en toute tran-
quillité que le nouveau ministre prenne
les décisions que le sentiment de son de-
voir lui dictera.

La Patrie .

Monsieur le général Zurlinden était
gouverneur de Paris pour quatre ans. Il a
préféré être ministre pour quatre semai-
nes. La France, îie dit rien de la nomina-
tion du général Zurlinden.

Ce journal se borne à annoncer puis ;à
démentir le bruit da la mort du capitaine
Dreyfus.

Le Temps :
Le Temps se félicite que cet éminent

officier ait accepté de reprendre le porte-
feuille de la guerre. II a sans doute es-
timé que son patriotisme lui commandait
de ne pas décliner l'offre du président du
conseil. L'opinion lui saura gré da sa dé-
termination et l'aidera à accomplir la tâ-
che qu'il a vaillamment assumée, a

Les Débats :

Le choix du général Zurlinden était as-
surément un des meilleurs auxquels on put
s'arrêter. Au milieu de tant de passions
si violemment exercées, sa nomination
sera accueillie avec satisfaction et par
l'armée et par le pays tout entier.

La Liberté :

L'entrée du général Zurlinden dans le
conseil des ministres a, par elle-même,
une signification considérable. Elle remet
les choses à leur place. C'est en sa per-
sonne l'armée elle-même qui consent à
rouvrir les débats d'une affaire qui a
profondément troublé les consciences
dans toutes les classes dejla population.
J » 1 :

Ii'ifioraiatioBS

FÉLIX FAURE A RAMBOUILLET
Paris. — Mme et Mlle Félix Faure ve-

nant de la Bourboule sont rentrées ce ma-
tin à 6 h. 30 à Paris. ^  • ,

Le président de la République accom-
pagné de Mtr,e et de Mite Faure quittera
Paris ce soir, à 5 heures, pour Rambouil-

let.

,
M. Félix Faure qui séjournera quelques

jours à Rambouillet., teui accompagné de
M. Le Gali, directeur du cabinet civil de
la présidence, et du commandant Le-
grand.

A L'ELYSÉE
Paris.— Le président de la République

a reçu ce matin le contre amiral Roustan,
le général Dalsteln, commandant la hrfr-
gade du génie à Versailles, et le capitaine
de vaisseau Dieuboua, qui part pour la
Cochinchine.

LA TOISON D'OR
Madrid. — Le décret nommant M. Félix

Faure membre de l'ordre de la Toison
d'or a paru ce matin au Journal Officiel.
Le décret dit que cette distinction est ac-
cordée au président de la République
française en témoignage d'insigne d'ami-
tié.

CONSEIL DES MINISTRES
Paris. — Les ministres se sont réunis

ce matin à l'Elysée sous la présidence de
M. Félix, Faure. Le général Zurlinden
assistait au conseil.

Le ministre des affaires étrangères a
communiqué au conseil une dépêche de
notre chargé d'affaires à Madrid l'infor-
mant que S. M. la régente d'Espagne
vient de conférera M. Félix Faure le col-
lier de la Toison d'Or.

Le ministre de la marine a entretenu
le conseil de la répartition des forces na-
vales sur le littoral et de la reconstitution
des escadres.

Le ministre de la guerre à fait connaître
que l'intérim du gouvernement militaire
de Paris est confié au général Borius,
commandant supérieur de la défense de
la place de Paris,

Le ministre des colonies a fait signer
un mouvement concernant les gouver-
neurs et secrétaires généraux des colo-
nies.

Enfin, M. Viger, ministre de l'agricul-
ture, à rendu compte de son voyage à
Lyon, à l'occasion du concours régional
agricole dont il a présidé la distribution
des récompenses.

LE PROCHAIN CONSEIL
Pari». —La prochaine réunion duCon-

"»eil" des ministres aura lieu le lundi 12
septembre sous la présidence de' M. F.
Faure qui doit partir le lendemain pour
les grandes manœuvres. Ayant cette, date,
les ministres tiendront peut-être un con-
seil de cabinet sous la présidence de M.
Brisson si les circonstances l'exigent.

ARRIVÉES 1 PARIS
Paris. — Le lieutenant général d'Adel-

son, commandant la place de Pétershourg,
M. Lévi, consul général de Perse à Paris,
la princesse Murât, sont arrivés ce matin
à Paris.

. Le comte de Montebello, ambassadeur
de France à Pétersbourg et le général ba
ron Frederik, attaché militaire à l'ambas-
sade de Russie à Paris, venant de Péters-
bourg, sont également arrivés à Paris,

Le comte de Montebello est porteur
d'un écrin destiné au président de la Ré-
publique.

LE DESARMEMENT
On lit dans le Journal de Thann du 5 sep-

tembre :

Un grand événement semble devoir
marquer la fin, du dix-neuvième siècle et
inaugurer le commencement du vingtième.
Ce sera le clou dé l'Exposition universelle
de 1900.. C'est la :proposition de désarme-
ment que vientde faire à tous les gouver-
nements européens le czar de Russie Ni-
colas II. En présence des progrès indé-
niables du socialisme, à la suite delà
guerre hispano américaine, tous les gens
sensés prévoient qu'une ère nouvelle s'an-
nonee fondée sur des droits nouveaux.

- La fédération et la décentralisation pa- ;
raissent le seul moyen de s'opposer au
péril jaune et au péril américain qui me-
nacent la vieille Europe. Le désarmement
est, depuis des siècles, le rêve de tous les
esprits généreux.Rien de plus lamentable
que ces guerres périodiques entre peuples
civilisés, et cette hétacombe de pauvres
jeunes gens qui sont immolés à la fleur
de l'âge, au grand désespoir des parents.
Un aéropage doit être convoqué qui dis-
cutera cette question du désarmement.

Pour notre part, nous ne croyons ipas
que ce rêve se réalise si prochainement, ;
parce que les intérêts sont trop diver-
gents et; parce que, comme nous lavons
déjà dit, le fruit n'est pas encore mûr, le
quai t d'heure psychologique n'a pas tn-
core sonné. N'importe, ie utopie ou non,
l'initiative du jeune czar lui assure une
belle page dans l'histoire.

On Ut dans VEconomist :

N'y a t- il pas, pour éviter la guerre, d'au - j
très moyens que la réduction des arme-
ments? Peut être, mais l'empereur de
Russie ne s'en inquiète pas. s

Ce n'est pas tant la guerre qu'il Veut
éviter que le fardeau des dépenses néces-
sitées par. les armements en , vue de la
guerre.

C'est contre le» résultats du militaris- :
me qu'il, en. appelle auprès da monde eu-
ropéen. ,

Jusqu'ici, bucun moyen d'éviter la guer-
re n'a été reconnu coterne éffifeaèe; et5 suf-
fisant. La France, qui songe aux provin-
ces perdues,, r Allemagne qui Vyeut "con-
quérir de nouvelles terres sous I*?s tropi-
ques, la Russie acharnée en Extrême-
Orient, l'Angleterre jaiouse de sa préémi-
nence commerciale, ne, pourront jamais
s'unir en une ligue de paix.

L'arbitrage est impuissant dès que les
passions sont agitées.

On a proposé d'obliger chaque Etat à
faire, trois mois à l'avance,, ses déclara-
tions de guerre ; mais comment contrain-
dre un Etat à suivre' cette règle, sinon
par la guerre ? Même si actuellement
toutes les questions brûlantes étaient ré-
glées, si l'Àlsace-Lorraine était rendue è
la France, si toutes les nations s'enten-
daient pour ne pas déchirer la Chine^ par
lambeaux, si l'Afrique était divisée une
fois pour toutes, les nations auraient en-
core des raisons de redouter une guerre
et resteraient sous les armes. Le vieux
mondé n'est pas encore assez sage pour
vivre en paix, et le meilleur moyen de ne
pas avoir la guerre sera encore cette paix
armée contre laquelle le Czar a lancé son
manifeste.

Rome. — Le Popolo Romano annonce
que le gouvernement a arrêté les termes
de sa réponse à la note russe.

Il dit que cette réponse exprime sa
grande satisfaction que l'Italie ressent de'
la noble initiative du Czar et la ferme vo-
lonté du gouvernement italien de le se- ,
conder par tous les moyens possibles,
afin que, le3 bienfaits de la pnix soient
longuement assurés a toutes Jes nations.

Copenhague. — Le journal iolitiken
annoncé que le gouvernement danois at
résolu d'accep'er rin?itatl«îu à ia oonlé- .
renne en faveur de la paix et de remercier !
le czar ù\a l'acte qu'il a accompli.. , S

 •  -

Le journal danois dit en outre que la
Russie a exprimé le désir de voir la con-
férence se réunir à ia fin de 1898 ou au
commencement de 1899.

K.*lnf Gtst ' H^a.qu.ét

L'infect Naquet prend à partie la Rus-
sie à-propos de sa circulaire et prétend
parler au nom de France. Qu'a ce juif de
commun avec la France ?

IL» pxresâie .u*iis»t.yo

Saint-Pétersbourg. —Les journaux con-
tinuent à démentir que la proposition du
gouvernement russe de modérer .e
système . des armements ne tend au-
cunement à aboutir au renoncement
de la France à une solution favorable
pour elle de la question de l'Alsace-Lor-
ralne.

Les Noposti par exemple considèrent
que cette question doit même consti-
tuer la base fondamentale des débats
de la confère*? oe î.-n-ïwRatioriala dop.t
le isuccès dépendra absolument (Se la
solution de cette question.

Lès Hcvosii la juge parfaitement solu-
ble au moyen d'uncompromîs franco-al-
lemand qui établirait la neutraiité de l'Al-
sace-Lorraine donnant, ainsi la katisfac-
tion nécessaire à i'amour-piopre natio-
nal des deux pays, laFran'ie et l'Àilema-
gne eta ssurant le bien-être de ces deux
provinces.

Cette solution permettrait de réduire
les armements excessifs au profit de toute
l'humanité à laquelle la France etl'Aile-
magne ne. sauraient refuser ce grand acte
d'abnégation. -

Bravo ! il y aurait sans doute mieux
à faire : racheter nos provinces ; mais
enfin, ce pourrait être une solution .
temporaire.

M CÂDEM3 DE GUlLUUfflfE H
Paris. —• Du Temps : Nous reproduisons à

titre de curiosité l'information suivante, com-
muniquée de Belgrade comme provenant de
source russe à la Gazette de Francfort et que
nous ne donnons d'ailleurs que sous toutes
réserves. ,

L'empereur Guillaume envoya, il y a
longtemps, le comte de MolUœ au czar
Nicolas avec une lettre autographe dans;
laquelle Guillaume II proposait au czar
de faire cadeau à l'empereur François-
Joseph, à l'occasion du jubilé de son avè-
nement au trône, des deux provinces de
la Bosnie et de l'Herzégovine.

Il ne s'agissait que de modifier la clause
du traité dé Berlin relative à ces provir!-
ces et du moment que rAllemague et la

.Russie prenaient L'Initiative de cette mo-
dification, les autres puissances signatai-
res y accéderaient certainement Le czar
aurait Immédiatement conféré sur cette
proposition avec le comte Mouraview et
le procureur du Saint-Synode.

A l'issue de cette conférence, le comte
Mouraview aurait fait savoir à M. de
Moltke que la mission dont il était chargé
ne pouvait aboutir etiui aurait remis une
lettre autographe du czar pour Guil-
laume IL

Dans sa réponse, le czar exprimait son
regret de ne pouvoir complaire à l'empe-
reur d'ÀUemagrie, mais, faisait-ii obser-
ver, la Russie ne peut admettre que la
Bosnie et l'Herzégovine, deux provinces
bccupôes par des Sarbes,soient transférées
déûnitivemènt à l'Autriche-Hongrie.
__-._ , ^ . w-t^t—i

La paix iuspaiHiiritMii
Décisions minlstérteilts

Madrid.— Dans une réunion extra-
oïdinàirev lès ministres se sont occu-
pés longuement des premiers débats
parlementaires., , ,; , .

Ils se sont également beaucoup occu-
pés ; delà question des- Philippines où
se trouvent encore de nombreux Espa-
gnols^ tant civils que militaires qui dé-
sirent être rapatriés, -mais les insurgés
possédant quelques navires armés en
guerre, il y, aurait danger pour, eux à
revenir 'en Espagne. Les ministres Ont
reconnu la nécessité d'envoyer de la
marine déjgueiTe, ,aflh. de pouvoir pro-
téger leur rapatriement,

Le gouvernement a décidé aussi qu'il
ne permettrait pas aux journaux de
publier les comptes rendus des séances
desCortès.

LA .ministre des affaires étrangères a
annoncé au conseil qu'il avait autorisé
M. Léon y Gastillo, ambassadeur à
Paris, de venir à Madrid où iLarrivera
ce soir pour conférer avec le gouver-
nement.

Confiance tardive

.. : Îsfe0- York'.— ;Lé .général' espagnol
Pandb. venant de La Havane, vient
d'arriver à Philadelphie.

Il a,déclaré que, pendant la dernière
guerre, il avait pu séjourner aux Etats-
Unis, circuler saqs èt-re inquiété et as-
sister a la mobilisation de laflotte amé-,
ricaine dé la Fibridè,

Le général ,a affirmé que , le . général,:
Shafter, le vainqueur de Santiago, ne'
sait pas l'A-B C de la guerre et que si
le marécharBlanco n'avait pas été Ira
hi par les politMens de -Madrid, il eût
pu continuer la guerre avec honneur
po.ur les armes espagnoles,

Wlouvem'snîs earltstsss
Madrid. -—.Les dépêches officielles

des autorités de Barcelone^ présentent
comme sans importance l'apparition

1

de bandes dans les provinces.
Le préfet ajouté qu'il connaissait les

menées de certains révolutionnaires et
qu'il savait qu'ils devaient se réunir.
Des mesures avaient été prises, puis la
force publique a opéré l'arrestation
d'une partie de la bande. Deux petites
colonnes poursuivent les autres révo-
lutionnaires qui on t réussi à prendre la
fuite. , '

Madrid. -^Suivant des dépêchés
privées de Barcelone, la bande dont on
a parlé ce matin aurait essayé de s'Or-
ganiser aux environs de la ville et au
rait un caractère anarchiste.

La presse espagnole

Madrid. — UImparcial affirme avec
insistance que M. Montero-Rios fera
partie delà commission de Paris.

A la suite: des débats qui ont èq lieu
hier à la Chambre sur là censure^ les
directeurs des journaux politiques se
réuniront aujourd'hui.

Les républicains déposeront ce soir
à la , Chambre la proposition que la
Chambre se réunisse dans ses bureaux
afin de nommer une commission chQr-

j gée d'examiner le projet d!autorisation
S ^e cession lerr|toriale.

La presse déplore en général la mar-
che que le gouvernement veut donner
aux débats parlementaires et dit que
la réunion des Cortès était inutile si le
huis clos doit s'ajouter au silence im-
posé à la presse.

Les ministres vont tenir un nouveau
conseil,
; ,—_^—, 4 ,

Les Ambassadeurs abyssins
Leur départ

Marseille,— Les ambassadeurs abys-
sins se sont embarqués à bord du Calé-
donien, des Messageries Maritimes. Ils
étaient accompagnés deM.Mondon, con-
seiller d'Etat à la cour d'Ethiopie et du
délégué du ministre des affaires étran-
gères.

Ces messieurs sont chargés par le gou-
vernement français de conduire les am-
bassadeurs abyssins Pt leur «utte jusqu'à
Port-Saïd. Là, le croiseur Cassarà pren-
dra â son bord les Abyssins pour les con-
duire à.J îïa, où ils s'embarqueront pour
Jérusalem.

A retour de leur excursion religieuse
en Palestine, ils n'embarqueront de nou-
veau sur le çàssard qui les ramènera à
Port-Saïd, d'où lepaquebot 'Seaïo qui, quit-
tera Marseille! e dimanche 12 septembre
les transportera à Djibouti.

 A Port-Saïd, M- Mqudon quittera la ca-
ravane et reviendra ea France passer
quelques semaines,

Il sera remplacé par M. Lagarde, lui-
même ministre plénipotentiaire, qui
partira sur le tehïo pour rejoindre les
ambassadeurs.

Leurs emplettes
Depuis leur retour de Vichy et dti Puy -

de-Dôme, ils ont parcouru nos plus grands
magasins de Paris et acheté pour cent
mille francs d'objets^

Leurs acquisitions ont eu. presque tou-
tes, un but utilitaire, une Intention prati-
que ; ils n'ont 'guère prisé las menues fri-
volités dont cependant s'enorgueillit la
cspitaleye! nous bat laissé les bibelots dits
parisiens. Mais ils se sont munis ample-
ment d'étoffes et soieries de toutes sortes,
d'appareils pour la culture, le jardinage
et l'arrosage, batteries de euisiaè, divers
objets de chaufïaga et d'éclairage perfec-
tionnés, attirait complet de jeux, des ar-
mes, des instruments de musique variés,
tout cela garnissant d'innombrables caisj
ses qu'un : régiment de chameaux, mobi-
lisé à Djibouti à la fin de ce mois, empor-
tera jusqu'à la ville du négus, pour le
grand ébahisàement des Abyssinsleurs
frères.

L'idée qu'ils emportent de la Franco
a Ce qui nous a frappé en France, c'est

l'air de puissance et de richesse. Nous
avons vu partout de la vie; du mouve-
ment, indices d'une nation prospère et
forte. La civilisation apparaît ici comme
ayant apporté le plus heureux progrès,
mettant ce pays bien au-dessus de tous
ceux que jusqu'ici nous avons visités.
Certes,, nous avions entendu parler sou-
vent dès surprises que nous réservait une
grande capitale contemporaine, des éton-
nements que nous éprouverions en y pé>
nêtrant; mais nous n'avions pas pu nous
imaginer cette intensité d'existence, cetti
accumulatibh Û% choses nouvelles et te-
nant pour nous dti prodige.

« Vos -églises ont fait surtout notre ad-
miration, et. vôtre Paris nous a longue-
ment retenus'. Nous sommes chrétiens;
et l'harmonieuse beauté de ces vastes
temples recueillis nous a profondément
émus. » }

Ils s'expriment ainsi, sans tarir d'élo-
ges.

Ilg nous disent encore que ce qui les a
vivement frappés, c'est « l'air, la façon
d'être » des Français Nous avons, à leur
avis, 'une bosse pbysibiiomie franche et
ouverte qui les a séduits ; le Français leur
est apparu, dans les rues, àl'hôtel, dans
les magasins où sont passés, comme res-
pirant la cordialité, la bonhomie, la Sin-
cérité. Tout de suite, sous leur avons
plt),. car ils se dt.seût eux-mêmes « les
Français d'Afrique », sa reconnaissant,
ainsi ces qualités de franchise et de
bonne humeur dont ils ont fait la carac-
téristique, du type' de notre race.
"Ils nous remercient encore chaleureu-
sement, avant de retourner dans leur
Ethiopie qu'ils trouveront désormais, par
le contraste, un peu plus primitive en-
core. Mats, lors de" l'Ex'posi'lon univer-
selle, le aégus Menéiik projette de venir ;

à so.a tour visiter Part» ; aussi, chacun
d'eux, dès son retour pjocliain à la cour
éthiopienne, va t-i'- s'iBscrira, ea toute
hâte comme souhaitant faire partie, en
1900, du voyage impérial.
—-.—-— —: . 'Ç> ' ; r—

L'EKPOSITîON DE 1900
Paris. — M. A'irei Picquart, commis-

saire général de l'expositioa, vient de pas-
ser une convention avec les: chemins <ie
fer français pour le réglempat des trans-
ports à: destination .des gares de Paris,
applicables aux objets devant figurer à
l'exposition. Les tarifa sont également
réglés pour le retour ;â leur point.de dé- '
part de ces mêmes objets. Daprèa cette
convention, les, 'vbjtiU de toute nature,
voitnres--et-ma:ëriel soûlant -gavant eir
culer sur If s voies -, françaises et à desfi-'
nation de l'exposition seropt transportés
aux prix oi-aprèà : 1: A raher, prix des
tarifs.-généraux et. sfiéetaux applicables
autres que. ceux des expositions ,«f con
cours ordioàfres. avec . «ce réduction de
25 0i0 ; .2' au retour, prix des tarifs génô
raux et >pécuux applicables autres que
ceux dts expositions ,e,tconcours urdinai-
re-: a.Yrc une réditctioa de 75 OiQ.

Madrid. — La Chambre a approuvé à
l'unanimité le projet de loi accordant
les crédits nécessaires à la particioaîion
de rE>pygue.et l'exposiiion de 1900.',

M 'SÉB âBTOPO ' j,

Sèbautcpol. — Le couple impérial a vi 
site aujourd'hui :ie couvent d'Imkermann,
le parc aux huîtres ci t'hopital mari-
time ..,.'.
; Au cercle de la marixie, lîeipe !-bur : a
prononcé les parolëa suivantes :« J'ai
toujours été heureux de visiter Sébasto-
pol. C'est une satisfaction pour moi de
me trouver pparla première lois au ml
lieu de vous avec l'impératrice.

«Merci, messieurs, de volye He«ueil.
Je bois à votre saqté et â la gloire de l'es-
cadre de la mer Noire. »

Les manœuvres suisses
Berne,-?- Le colonel du Moriez, attaché

militaire, a présenté ce matin, au pré-
sident de la Confédération, les officiers
français qui suivront les manœuvres suis-
ses, le général baron Kirgener de Planta
et le commandant de Villeneuve.

M. de MojUholon, ambassadeur de
France à Berne, a donné ensuite un dé-
jeuner officiel auquel assistaient, le prési-
dent de la ConfédératioD, les officiers I
suisses .désignés, poqr suivre les graH(jeg

manoeuvres françaises, le coi*„ 7^

L'ENTENTE AHGtÔÏJ^ST^
Cologne, - LlTCalelte~de ciffl™»t

une nouvelle note offleieusn J2Be< i**
vient sur les bruits d'entept î*$»«!&
gleterre et l'Allemagne EuS t ^re nt
la baie de Delagoa a jou é '»« fe
les dernières négoci^ionT^ *<** Ç
rangements qui ont eu lien T&? 1»»»»
que si l'Allemagne a fait des cï^^S
elles sont largement compea8

0̂8884
avantages qu'el^ea_obtenus . 3 ̂  £

Parts.- Le projet da répartition ,
forces navales et de reçoit", .ae »«i
escadres que le ministre <U.\L» !rja -de*
Un approuver ;>ar :,: ;u-,* {}'*,",*»'«%.
très, est basée sur lr» rôl<-! ûy.u Ms«.
jouer dans une guerre a»v«ip '" :'^H
sttéde leur donner uoe'comm,- u%
mogène. L'escadre de u S.' ***
comprendras carrasses corner, !rsn«i
divisions. Première division- A £at dei
le Bouvet et le Masséna ' a,'enm

Deuxième division : Le CharU. w
'le Ca>not, et le Juureguiberru a ' t,

A côté: de 'cette escadre cuiras i
ime escadre légère placée scn 3 t se,a
mandement du contre-amiral Mail6!*
qui arborera son pavillon sur le orli al>
mtiWfiuÏQthuiui. Cette escadre fr
comprendra 4 groupes Je -prolseiL* fe
mier groupe, croiseurs cxiinaX. &
thuau, Laioache-TrévilleeXChan^. !•#

Deuxième groupe, croiseurs orhù^
2- classe : Cassard, buCha^'S 6***
. troisième groupe, croiseurs n£<ï **•
3' classe,;; lavoir, Gaiu^lxn^^

Quatrième groupe, trols^ confel;
leurs au type Casablanca, et enfin R ! ,?11'
pilleurs. "«.tôt.

Dans:la Méditerranée, L s éaolp, ,, .
tantes de canoanadés et de fomUia. ^ot"
ronne, Calédènten n Alqésirm^
remplacés par trois cuirassés le M,;*1
le Neptune elle Magenta, qui préfet'
les mêmes avantage guàles preS f
timen.s au polnfde vtié des fi

6
," 1*,

qui, en outre, formeront une dîliSl
cuirasséâ toujours disponible. °?

L'escadre; du nord sera c'omnVï^ »
deux divisions de cuirassé*

 compow
'*e

Première dirision : Formidable (m
amiral), Amiral- Duperré et Amiral-Bal

Deuxième division : Dévastation té!
bet et RedouUble. .."««on, t^

Elle comprendra en outre le crckaK
cuirassé le Dupuy-de-Lôme,\^ croisêu»,
protégés Çatinat et Surcouf, les C0Z
torpllteurs Epervier et Cassini, et t o a
torpilleurs. : ™

Ajoutons qu'à partir du mois de màK
la division de l'école de guerre composée
des croiseurs Amiral-Charner, Priant et
Davout viendra se joindre à l'escadre fla
Nord, pour rallier l'escadre de la Médité-
ranée vers la fin du mois de juin, c'est-t
dire à l'époque des grandes manœuvre.

Enfin, M. Lockrby a déclaré au 'èbmi
qu'au printemps prochain, les navres 4
bols de nos stations lointaines ww rétn-
placés par des bâtiments modernes/'

A.n Campde ClK&ïon»
Châlons-sur-Marne, -— Les exercices

avec tir réel ont été exécutés aujourd'hui
au camp de Châlons par la 9 brigade
sous le commandement du général G\m-
ninelli, inspecteur d'armée et présidept
4u comité d'infanterie. La brigade i'în-
fanterie de marine a également 'effectue
cet après-midi uaa manœuvre prèsTdé
Courtisais, sur la Vesie.

Pan*. — Le» débats de l'affaire Caze
de Barzieux- continuent sans incideat- de-
vant la cour d assises de 1K Seine. Les ac-
cusés sont Interrogés.au -fo.r et à -mesure
de ia déposition des témoins. On est Jï
quinzième vol. Les débats occuperont in-
core cinq ou six audiences.

Paris, — De Liverpool au Tempf.'U
bruit court dans la province de Sierra-
Léos.e, .mais nous nels donnons que;sèus
toutes réserves, que le" chef Bay CSfiiec
qui Ment tête contre les troupes anglaises
du nord de Sierra-Leoaè, se serait joint â
Samqry. _
.1;4ï^

:
..„,.;--

!
".•tacc^hoiaaière ' îrançaiseJ le

Scorpion est pài-tie ce m&tih pour Mada-
gascar.

Pans, —Le baron Frédfaik est reparti
pour l'étranger.

Toulouse. — Tjn iacéudie à'éclaté ï'Ml-f
ramont près de St-Gaudèns ; six maisons |
Sont devenues la proie ; des flammes. IloJ |
a pas eu d'accident de personnes. ' I

IfBilHllïïÉ^

.  de ia « Franoà LiM's »

h ses Abonnés difaot*
Une heureuse combinaison de publicité- joia»

aux Sacrifices que s'impose l'administro.twn M
journal, nous permettent d'offrir- grtiuU>m,ti
jusqu'au premier octobre : 

. à) & toti-t nonvol &bo»aà -d^as '&2; '.;
6) A' tout ancien abonné qui r6,a*

vallera aou ' altdnneinent pouf afie *,.
né© ot par aatiôipati®» d'ial à«J '1""
tobTe,;'

Le choix entre Usprimn suivantes :
•POUBTOU» I

L'an des volumes ci après :

1- Xatroduotton à la Vie dévoïô (3»'"
Fianç-ols de Sales);. .,

2: L'Imitation ôa Jésao-Clurist (T«a'.«
Lamenuais); )s

3- La Vie de Kfotsro-Bamo (Saint mw
de Sales);

4- Choix de Frièrea (Léon Gantier): . ^
5' Le Livre do ce as qui souffrent (^

Gautier), and.- xux».
Chaque volume, en édition de gra"",^

format d'un petit missel (12 X 8)- °f"lté <$
elzéviriôns, encadrement de couleurs, *™ oV>
cuir souple, avec fars spéciaux et. ' . .^ $
rouge ou dorée, d'une valeur commeroi

PÔUK LES MERES DE F*»'
 & dl 1

Le BSédeoin de l'Snîan©»- f^Lr» I
vulgarisation et d'appUeaiion Pratl?f_ Icnltl I
docteur G. VARIOT, chef de clinique a i« 1 $ |
de médecine de Paris et à l'hôpital des
malades, , 2Atic. 4a^

Cet ouvrage, écrit pour le grand vVf"'o00
une langue à la portée de *ous' ^L^s, i*1*
avec fruit, non seulement par les m ^ gfl #.
encore par tous ceux qui sont aPPei. 'ce.
tre quelconque, à s'occuper de lM] ?i,

Volume i.a-8- magnifiquement Utu» ̂ j,
MM. WENZ, LABRICHOM, ^p-^hrhiti w
oo,:?,'''.ett"''ierjt ot 'oiid+rn'^D'u '&i ->

POOff LES ̂ f0i

L'Ag« d Or, psr'&R:;.:-- ,);';';f/ r>".'»i*'' Û
Beau voirimè lu-*' (2J >:,';;| ""l„^ o"" ™

&Sri??ïldVgravures-en eoaio M»,
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w ** ¥* rnne *" *f?
N"1** U<i*a enchantée, oj»** « * ««'«» de
i- La ****• SSSfi pour piano MBI;

MOZART. ̂ 2^,,, /„„,„ /r«nç«i,« et

POUR LES AlHATffiURS
DE BEAUX-ARTS

^£oO«« d? 0
J
nvre) Dimension totale:

1 /musée w #g;Valew commerciale de
àocmx 63' u

16 »• JI- Marie, tableau de MIGNARD
2- W 0**'?8Juvre). Dimension totale:

im°sée «d'une valeur commerciale de

16 &• An oatéonisme, tableau de
»W W» r imniée du Luxembourg).

pr/«e exceptionnelle
e gui no"s enverra, en mime

A toute Pm°",uonnement ou son renouvelle-
tetitp* que son ae ^ ^euxième abonnement

m
ent pour un ̂  offfom gratuitement,

H même dure»,

imiPTATION DE JÉSUS-CHRIST
l Illll 1 * .

dition
 des familles chrétiennes)

(,llZ.« B0° IllustrationS' par 'le R> P-
vW„E"R'|ôlume in-18 (15 cm xli), de 512

Magnifllï"e. «apier teinté, toutes les pages
PaSf ' S diSSns variés Très jolie reliure
«rnée-. «nnnle ornements et tranches do-
en ouïr sou*"o>
rées.
Solï

''T
J

'^.isra-BJiJTJB

«inn« reproduction, du tableau po-
W8»?1^ de MIIXET. Grandeur totale :

CONDITIONS
1 -mes il faut et il suffit d'envoyer par

«* PjfJsie soit comme abonnement nou-
m ,1 comme renouvellement, échu ou an-
peau, »°" """

*Jpra nrlx de abonnement pour un

n /20 on 2* francs, selon que U département
î*Vm habite est ou non limitrophe).
«'ta somme d© 1 frase, pour couvrir

Js liais d'envoi de Paris à Lgon et les frais de
%&! postaux de nos bureaux à l'adresse dudes-

^TefabonnU aai prendraient la prime de leur
choix dènsUos Idéaux, ne paieraient que
0,80 centimes au MM d'un pane.

i -AVIS i«ï- PORTANT
La condition essenti île ,ie la prime étant le

iaaement simultané au -.rie intégral d'un abon-
dent d'an an, ceux de nos abonnés directs
%u jouissent d'un abonn-menl de famuT on ne
voudraient pas prendre ou renouveler leur
abonnement pour une année, auront quand
même droit aux objets annoncés, moyennant

iénvoi : "..  -, -, . ,. ;
De 3 francs pour Us primes ordtnaa es;
J)e-h francs pour les primes exceptionnelle ,

la mande édition artistique de l'Imitation fi©
Jésas-CîhrlBt et de FAagelus, de MILLET.

Plus 0.60 pour le prix d'un colis postal;
Ces pris *ont encore de 50 à 80 070 au-dessous
de la. valeur réelle des objets offerts.

Sot».- Toutes les primes seront servies^ au
fut et à mesure des demandes. Mais en raison

"de kur nombre très limité, nous ne pouvons les
garantir qu'aux premiers demandeurs.

Après l'épuisement d'un article, qui sera cha-
îne fois constaté dans le journal, nos abonnés
devront reporter leur choix sur les primes resr
tantes.

Si nous rappelons enterminant que la France
tfe? donne déjà à tous ses abonnés directs de
six mois du moins, la prime gratuite de son
Supplément illustré; on constatera que le prix de
l'abonnement annuel est largement remboursé
tt qu'aucun journal de Paris ou de province ne
jait pour ses amis les sacrifices que la Francs
Libre fait pour les siens.

MnilllllllIffllIllIIIIIHffllffllHIHHng— :—— . . ' ; "M*™"**"
NOTE D'ANGLETERRE

LES ÉC0LESÂN6LA1SËS
Nous recevons d'un de nos excel-

P  -lents amis, actuellement .en Angleterre,
la lettre suivante qui contient de forts
curieux renseignements sur , la situa-
tion scolaire de nos voisins d'Outre-
Manche, Nous nous faisons un devoir
«t un plaisir de la publier :

Salnt-Patrick's P.resbyt>ry.
Wapping. Londoa.E,

 Monsieur le Directeur,
Le Père Bèckiey, recteur de la pauvre

paroisse de Wapping, m'ayant donné,
avec l'hospitalité de son presbytère, quel-'.
tués renseignements sur les écoles libre**
«n Angleterre, je me permets 'dévoua lés
tra&smettre. Peut-être pourront-ils inté-
resser quelques-uns de vos lecteurs.

En Angleterre, comme en France.. â^
cOté des écoles neutres (Board Schooh)
*>n trouve, des écoles libres (Voluntary
Sc.li lois), appartenant à" toutes les reli-
.«loas et -à .toutes les sectes. .

Les .• écoles neutres sont établies et sou-
lenutg pat- le gouvernement ef par les
^uniclpalitSe, au moyen d'un Impôt spé-
cial, qui grèvè chaque habitant, prop'or-
"ouneilement à s>-on loyer.
. Dans chaque vili£,- la direction des éeo->
^appartient :

' _' A un comité général, dont les mem-
Dres sont choisis par les électeurs ;
_ A un certain nombre âe comités diuP
*fmaires, ayant des rapports plû.a immé-
rt'ata avec les écoles de son ressort, et
«ont les membres, nommés par le conseil
P««. > sont chargés spécialement de
w»ntroier l'exactitude des enfants. Ce
"««le d'élection permet aux catholiques
« aux prêtres de faire partie de l'un et
iL ?ut-Te de ces comités. Dans le quar-
*t rt. WaPPla 2. le recteur de Wapping
*»« tres Prètres des paroisses environ-
nantes sont membres du comité division-
Sf ' e

1
et > Par là même-, ont le droit de vi-

p'V ' ies écoles neutres et de se rendre
rï 1? d,e leur fonctionnement.

on\*l 3ïlnsl ^VQ 5'ai pu visiter, en eompa-
d-i,« A ' Beckley- les difïérentes classes
VA* •* ole neulre, assister à une leçon
W, re et de lecture, causer avec les
«mitmgttrs et les institutrices et me ren-

&ii>«
01x,pVe qu 'Ici ie Prêtre est beaucoup

WenFr'
6S?

f
cté 6t beaucou

P Plus libre

ie^i maintenant quelques détails sur
«çoies libres (primaires et gratuites),

libre -?nque a le drolt d'établir une école
conaVt  v.50?!"711 ̂ 'H satisfasse à certaines
dW i„as oéterminées par la loi : règles
*es feM^' nombre suffisant et capacité
«onsemJ!! 8 ' 2" P°urvu qu'il, obtienne le

"seûteroient de l'école neutre du quar-

tier, consentement qui n'est refusé que
pour raison d'inutilité, ca» extrêmement
rare.

L'école libre, supportée entièrement
par des contributions volontaire», a l'a-
vantage de pouvoir choisir ses maîtres et
consacrer un certain temps à l'enseigne-
ment religieux. (La loi exige deuxheures
d'enseignement purement laïque, matin
et soir) .

Le grand avantage que les écoles libres,
en Angleterre, ont sur nos écoles libres,
en France, avantage extrêmement pré-
cieux, est que, moyennant certaines con-
ditions, faciles à remplir, elles peuvent
obtenir du gouvernement des secours con-
sidérables, et se placer, à ce point de vue,
sur le même pied que les école» neutres.

Les conditions exigées consistent à ac-
cepter et à satisfaire les inspecteurs en-
voyés par le ministère de l'instruction pu-
blique.

Les visites des inspecteurs peuvent être
aussi fréquentes et aussi minutieuses
qu'ils le désirent. Leur» observations et
interrogations portant sur des points très
variés, servent à rédiger le rapport qu'ils
doivent présenter au ministère, une fois
par an, afin que celui-ci puisse accorder
ou refuser les secours déterminés par la
.loi.

Les projets d'examen sont les suivants :
discipline et organisation dessin, couture,
chant, et deux sujets de classe, au choix
de l'instituteur. Pour chacun de ces sujets,
l'inspecteur, si le rapport est favorable,
accorde soit la mention très Mtn, soit la
mention bien, donnant droit chacune à de»
secours proportionnés. Ces seeours sont
calculés d'après la moyenne des enfants
assidus. Ils sont de trois sortes : 1' Le Go-
vernment grant, le plus, important, calculé
de la manière indiquée dans le tableau ci-
detsoùs ;

2- Fee grant, qui consiste en une s mtee
fixe de 10 shillings ou 12 fr. 50 par enfants
fréquentant régulièrement l'école ;

3- Aid grant, accordé en 1897, dans le
but û'aider 1 école dan» l'achat des diffé-
rentes fournitures classiques. Ce secours,
qui n'est pas encore bien ùétermlné, varie
entre 5 et 10 shillings par enfant.

Le tableau suivant, extrait du rapport
de l'inspecteur sur les écoles catholiques
de Wapping, fera.mieux comprendra que
je ne saurais l'expliquer mol-même, la
manière de déterminer le Government
Grant :
1-Subvent.fixe. 14 sh. (»e»t.tJ.) 12Sb.6d.(a«at.liien)
2- Discipline et

organisation. lsh.9d. — isb,9d. —
3- Dessin 1 sh. — 1 sh. —
i- Couture '. "'t'sh. — tsh. —
5-Chaut :.. isri. '"— lsh. —
6- Sujets de clas . '

(ponrehacun). 2sh. — J**Ë£ II.
Total ....... "23 sïï.3 d. "lî sh.6 d.

ou 30 f r . énv . ou,25 f r. env,

Il eat facile de comprendre par ces quel-
ques chiffres :

1- Combien le zèle des prêtres et des
instituteurs, chargés d'une école libre, est
puissamment encouragé par la perspec-
tive des secours qu'il? peuvent mériter,
comme récompense de leurs efforts.

2 - Quelle somme considérable une école
bien dirigée peut obtenir du gouverne-
ment.

Je ne crois pas être trop indiscret en
vous donnant comme exemple les écoles
de WappiDg.

Eiles comprennent : Une école de gar-
çons, une école de S Ut et un asile. Pour
it-s soutenir, le curé i besoin de la modi-
a; e somme de 900" li^ r ?s sterlins ea - f
i on (22 500 francs). Sur 560 entants inscrits,

-.300 ïudronsoht régt i-.-'«-. Le rapport ce
1898- a tecordë aux trois écoles la mention
trè.-• bU-n. L-s se'CQ<~: > ont été égaiemént
a,ccor-K'.-j e:, ch'r'quence, . '.-st- k lire :
Governss"'i)t Craut ' 31D livres starliug.
Feo Grant ; S-.O
Aid Grant ..Ï2 —

Total.. 'ïtâ !i'r«s slerlliig.
ou- lVtO f varies

Ce n'est pas trop ml, pour uu p*i*
protestant !

Je me demande m,-?'' tenant quelles ré-
flexions ces renseigr. ;nen's,.bifp tmp;ir-
faitement transmis, Uii rniront l'occasion
défaire à bon nombiV'".-le curés (de Lyon
et d'ailleurs), qui se -v ,-iant dans l'obliga-
tion de suffire à tout a oc lés pauvres pe-
tits 900 fr. que le gouvernement daigne
leur envoyer chaque année.

En attendant Impatiemment la réponse
à ma question, je voiis'envoie, M. le di-
recteur, my best regards and remercies.

Tours very sinec ely'.
Jean LAFOND,

PfOfp=B9Bï ,aux.Minlmes, Lyon.

Chroiiicue Locale
.". j --"-<" --

Pèlorlnagô à do^te. — La nouvelle
date du départ du pèirfMh«igg ds laFsaac'e
du travail à fio'.-s» a' d--cinA [ffi, ;£i-a«d
nombre de catholiques delà région'lyou-
nsiES | danner leur adhésion.

• Les viiiesdfi Saint ,€hamond. Bive-de-
Gie 3-, Saint^Etienne, ^nnonay, le Puy, la
Tour-du Pin; Grenobî*, le Çrçufot, etc.,
envoient de nombredses délégations.

Dès maintenant, lé succès de ce pèlerl-
"nsge est donc assuré.

'La coin mission lyonnaise informe leB
personnes qui auraient l'intention de
prendre part à cette grande manifestation
chrétienne- et française qu'elles aient à se
hâter pour se faire inscrire.

Le dernier déL'i est ûxi a ; 15 sei/lem-
bre.

Ecrire à M. îUtfiB, |/)> SHal Ty*içt_. ,
Lyon.

Prix da voyage f'ôtnpltt : 3 c'asve, m
fraJîO» ; 2- "classe, 148 fraa K

Xi9 Mérite agricole. — Parmi les déco-
rations du Mérite agri/?>le décernée* à
l'occasion du concours rêg"ofaT, no"-s
remarquons le nom de M. Philippe Rl-
voire, l'un de» chefs de la maison de geai-
nes Rlvoire père et fils, qui «'est signalée
si brillamment â l'exposition qui vient de
elore «es portes en remportant un prix
d'honneur et un grand nombre de mé-
dailles. '

Un duel. — Un duel à l'épée a eu lieu
hier matin, à cinq heures, dans le stand
du tir aux pigeons, prè» du Grand-Camp,
entre deux jeunes gens fort connus dans
la haute société lyonnaise.

Ce duel, motivé pour des raison» d'or-
dre intime, s'est terminé par la. mise
hors de combat d'un des adversaires —
fils d'une de nos célébrités médicales —
quia reçu, à la première reprise, une
blessure pénétrante dans l'avant-bras.

Voiturl«r intraitable. — En passant
devant le magasin de Mme Roullet, mar-
chande de chaussures, grande rue de
Vaise, 38, une voiture conduite par le
sieur Perroud, avait accroché et complè-
tement arraché une tente qui y était ad-
jointe. Notre homme ne s'arrêta pas pour
cela, il continua au contraire plus rapide-
ment son chemin jusqu'au quai Pierre-
Scize où il fut rejoint par deux gardiens
de là paix. .

Forcé de fournir tout au moins des ex-
plications, il allégua qde la tente n'était

pas placée réglementairement et que par
suite il ne paierait pas les dégâts, impu-
tables à son avis, à Mme Roullet. Cette
dernière, comme bien l'on pense, soute-
nait avec ardeur l'avis opposé.

Devant cette situation, les agents n ont
pu que dresser procès-verbal en attendant
la «entence à intervenir du juge de paix.

Le tueur de bergers. — Vacher, le
tueur de berger» qui doit comparaître de-
vant les assises de l'Ain à la prochaine
session, vient d'adresser une lettre à M*
Charbonnier, du barreau de Grenoble,
par laquelle 11 déclare le choisir comme
défenseur.

M- Charbonnier n'a pas encore fait con-
naître sa réponse, mais il acceptera pro-
bablement.

Les aooldent* de la oiroulation. —
Sur le cours Lafayette, le nommé Barthé-
lémy Ballay, 39 ans, ayant voulu se ris-
quer à descendre pendant la marche du
tramway électrique a été projeté sur le
toi où il s'est fait quelques blessures prin-
cipalement au uez et à la tête. Il a reçu
quelques soins sur les lieux de l'accident,
puis il a repris son chemin.

— Place Morand, le sieur Louis Callet,
31 ans, vernlsseur, ayant glissé, est tombé
au devant d'un camion conduit par M.
Jean-Marie Duperret.

Grâce au sang-froid du conducteur, qui
a sur le champ arrêté son attelage, un
grave accident a été évité. M. Callet, s'est
en effet relevé rapidement sans aucune
blessure.

— Une roue d'un tombereau de char-
bon s'étant rompue dans la rue Paul-Bert,
à l'angle de la rue de la Villette, le char-
gement a été répandu sur la vole des
tramways.

Le déblaiement a nécessité une inter-
ruption de circulation de vingt minutes.

Chutes graves. — Un ouvrier maçon,
Jean Vlnahier, 36 ans, travaillait hier au
2' étage d'une maison en construction de
la rue Dunoir, quand à la suite d'un faux
mouvement il perdit l'équilibre et tomba
sur le sol. On le releva avec de nombreu-
ses contusions sur tout le corps et une
forte blessure à la joue gauche Ses ca-
marades lui prodiguèrent immédiate-
ment les premiers soins et le transportè-
rent ensuite a son domicile.

— Ce matin, vers neuf heures, une fil-
lette da neuf ans, la jeune Crlpe. demeu-
rant chez ses parents, rue de Sully, 37,
s'amusait sur la quai des Brotteaux, avec
d'autres enfants de son âge, à conrir sur
le parapet, lorsque tout à coup elle fit un
faux pas et tomba sur le bas-port.

Relevée immédiatement, on la trans-
porta dans une pharmacie du voisinage,
puis de là au domicile de ses parents.
Son état est très grave.

Aooldent mortel. — Rue Duguesclln,
220, une fillette de 3 ans, Louise Cavallo,
est tombée du quatrièmeétage, où habi-
tent les parents, dans la cour de rhabi-" 5

tâtion. Elle s'est tuée sur le coup.

Les aoutlena de la vieillesse. — Cette
société qui a pour but la fondation d'ua éta-
blissement de retraite pour les vieillard» des
deux saxes, a doané dimanche, chez M Ber-
nard Bossino, ebemia de Saint Just h Saint-
Simon n- 41, son banquet annuel où tous ses
maffibres s« sontréusisenunefêledefami'le.

M. Bijou, président de la Société, a, dans
une allocution, retracé les bienfaits, l'avenir
et l«vbut de la société; i'î {Sorte un toast en
demandant que la société ailla toujours en
prospérait, comme elle l'a fait jusqu'à ce
jour.

M. Terrillon, trésorier, prend alors la pa-
role, et, aprè 1? avoir félicité las n-mvi'afix
adhérents, lait connaître l'actif de la société,
puis porta ua toast au président et à l'avenir
de la société,

M. Desbos prend eu suite la parole, ainsi
que plusieurs «ut tes sociétaires.

La plus franche gaieté n'a cessé de régner
pendant le banquet, qui s'est terminé par les
ebansons st monologues les plus variés.

L'-s sociétaires en se retirant se sont donné
rendez-vous pour l'année prochaine.

i. $ Ijivra d'Or.— Souvenir de l'exposition
unité.  lié. de Lyon 1894. — Beau volume,, ri-
chemeat relié, orné de nombreuses gravures,
vues, croquis, etc. . contenant en outre un
beau plan colpiié de l'Exposition.

En vente dans les principales librairies,

OHABLYJ^_QUI.N» DÉLICIEUX
«sunsE.» méBTOf mm &m TW&M
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(KE NOS ICORREBPONDANTS)

Villefrauche. — Le drame de Beau/eu.
H.er, M. le jage d'Instruction de Ville ,
franche a procédé au premier Interro-
gatoire de Déborde. Celui ci a refusé de
choisir un avocat en déclarant qu'il était
t>rôt à expier le crime qu'il avait commis.
I a refait ensuite le récit de la scène du
K.eyrtre.

Sur la demande de M. le juge d'instrue-
tlca, il n'a pas hé.sité à dénoncer ses com-
plices de contrebande,' les cafetisrs à qui
II livrait le vin et les alcools passés en
fraude. Ceux-ci trouveront peut-être l'a-
venture désagréab-e.

Déborde a été ensuite ramené à la pri-
EOH, bail est surveillé de près.

Tarare. — Société horticole et vjticole.
— La société horticole et viticole célébrera
sa fête annuelle le dimanehell septembre
prochain, avec le concours de la fanfare
de Tarare.

A 11 heures, distribution des récompen-
ses à 1 Hôtel de Ville ; à 1 h. 1]2, banquet
à l'hôtel Damarin, rue Madeleine ; à
7 h. Ii2, bat dans les jeux de ooulés du
restaurant.

LOIRE

Saint-Etienne. — Concert de bienfai-
sance. — Jeudi 8 septembre, à 9 heures,
sur la place Marengo, un grand concert
sera donné, au bénéfice des pauvres de la
ville et sous la direction de M. Rachet,
par les trois sociétés musicales : l'Harmo-
nie de Saint-Etienne et des chorales : les
Amis réunis et la Clé de Sol

MM. les sociétaires des chorales sont
priés d'assister à la répétition générale
qui aura Heu mercredi au siège de l'Har-
monie à 8 h. Ii2 précises.

Le jeudi, rendez-vous des trois sociétés,
au même local, â8h. Imprécises. A 8h.li2
départ du cortège dans l'ordre suivant :
Harmonie, Ami» réunis et Clé de Sol.

Itinéraire : Cours Htppolyte-Sauzéa,
rue du Jeu de l'Arc, rue 4e la République,
place de l'Hôtel-dè-Ville, rue de Paris et

place Marengo. A 9 heures précises, con-
cert. Le public est prié de vouloir bien
faire le plus grand silence pendant l'exé-
cutlon des morceaux. Une quête sera
faite au profit des pauvres.

— Une enfant disparue. — Une petite
fille de sept ans, la jeune Marie-Gracia
Salera, dont le père est musicien ambu-
lant, a disparu hier soir sur la route de
Firmlny, où son père s'était rendu pour
exercer sa profession.

Sur la route du Chambon-Feugerolles,
une dame l'aurait fait monter en tram-
way et l'aurait emmenée avec elle jusqu'à
Bellevae, où l'enfant a dû s'égarer.

Prière d'adresser tous renseignements
à son sujet à son père qui habite dans
une voiture, rue du Gazomètre, à Saint-
Etienne.

Voici le signalement de l'enfant : Che-
veux châtain clair, un peu frisés ; jupon
et robe en coton rayé, tablier blanc, cha-
peau de paille. L'enfant est chaussée de
bottines.

Fenra. — Grand concours de pouliches.
— Mardi 12 septembre, à midi, aura lieu
le concours de pouliches pour les cantons
de Feurs, Boën, Saint-Galmier, Néronde,
Saint Genis et tous les autres cantons de
l'arrondissement de Saint-Etienne, moins
celui du Chambon. 1.600 francs seront
distribués en douze primes. En outre,
une somme de 1.000 francs divisée en
cinq primes supplémentaires de 200 fr.,
sera distribuée, s'il y a lieu, aux pouli-
nières de 4à5 anB, en plus delà première
prime.

Pour être admises au concours, les
poulinières devront : 1- Appartenir de-
puis trois moins à la circonscription du
concours et à un propriétaire français ou
domicilié en France ; 2' être saines,
exemptes de tares et vices.

Il sera justifié d^s conditions imposées
au moyen : 1" d'une pièce constatant l'o-
rigine du produit dont la jument est sui-
tée ; savoir la carte de saillie de la mère
en 1894 et les certificats de naissance du
produit, établis par le directeur du dépôt
d'étalons de la circonscription ; 2 - ds la
carte de saillie de l'année. Ces pièces sont
rigoureusement exigées, sous peine d'ex-
clusion du concours. Tous les animaux
devront être bien tenus, en bonne condi-
tion et munis d'un bridon, sous peine
d'exclusion.

Les juments poulinières concédées
pour la guerre à titre définitif pourront
seules concourir. Le titre de la conc.es-
ci<jn devra être présenté au jury.

âBROXI'QÔfi miiciBÏ
Bourse de Lyon du 6 Septembre 1898

La nomination du général Zurlinden,
comme ministre de la guerre, a eu le don
d'effacer en quelque sorte, le départ de son
prédécesseur. D'ailleurs, la liante banque pa-
raît vouloir continuer le mouvement de
haussa envers et contre tout aidée en cela
par la fermeté des places étrangères, Londres
et Berlin principalement. On est donc revenu
sur les bas cours d'hier et toute la cote est en
plus-value, il n'y a donc qu'à constater.

3 0/0, 103.30, 103.40, 103.355 et 103.5O/&O. Ex-
térieure, 41. tO, 41.60. L'ouvarture des Cortès
n'a donné lieu encore à aucun incident. On
dit que la maison Rothschild ferait un em-
prunt de 200 millions avec les Etats-Unis pour
la garantie des biltt-ts cubains. Sans être fixé
d'une façon définitive, on peut supposer qu'il
y a quelque chose de vrai ; d'ailleurs, les obli-
gation's Cuba ont ète très demandé-s hier a
Paris. Italien. 93.25, 93.175. Turc D, 23.35.
Poitusais, 24, ÇB nouvelle ha sse de plus d'un
point. Au compté, nous proférerions les obll-
S^ition? des Chemins de fer- portugais premier
raLg. Banque ottemane, i.5, 6s3.'Û et .'•58/5.
Rio, 734. -

COMPTANT
L'action Horme ot Franche-Comté ont eu

en quoique sorte les honneurs de la journée,
par ria:ptf.rt.ir.'Ce ûa leurs transactions. La
première de ISi à 194, la seconde de 295 à 295.
Il est probable que le mouvement, va s'ac-
centuer. AclétLsde la Marine, 154">. Parts
Kama, £09, 805. Huta, 4605, 4610 Loire, 195,
197. Krivoï-Rog, 1080 demandé. Le petit nom-
bre d'exploitations des minerais de fer en
Russie assura de plus en plus les débouchés
pour leur production.

Tramways nonv., 1900. Tram. deBron. 840,
Carrières du Midi, 670. Mag. Sineux, 219,

MARCHÉ EN BANQUE
La victoire du sirdar à Omdurman a provo!-

que la hausse des valeurs anglaises et plus
spécialement des valeurs du Cap, qui «ont
toutes en grande avance surtout la Goldfields
et i'East Rand. La Geldenhuis annosce un
deuxième dividende de- 15 fr. et la New Pri-
merose un «compte de 6.55.
;. Ce rnouverrunt a trouvé de nombreux par-
tisans dans la coulisse parisienne réduite -un
peu à la portion congrue, depuis ia fameuse
réorganisation.

pBiïèÀîioks
Bon* V rgip 1800.. «6.25 Bons ûz \Sty

ISfB, S.iifc. Pottanûort, 467.B.Ï. talon élst-.:?.
*60.«» Makenta, 483.M. Traitement (les ml-
fawttls; t30.»i'. Verreries de la Gare, 502. ., :.
Commnnay, Î00. ., Balr<J, 502.»». Doneta,
>îl3. »» ,.Solo, ÎOS. Méridionales, S20.yi. Ky
kouâky, 470 «e- J nage nouv. 4§6.»>s. Dis-
tillerie du Poussin, 5;0.*». Say,490.»». Cuivre
âo France, 375.5». , . .

CHÀNSES SUR PARIS
,-. U-ncîrus, LK'-SS i& ./.. ¥ïeiï&e, Kl. 4Ï.S2.

Rerlln, Km. 80.75, Madrid, -P. 63.»a. Barce-
lone, V 63.25. St-Pcters>oDj-s, Ko. 87.25 . .: '
,Const«sittiiO,ple. l. t. ; a.S7 i'2 Kama, M7 55 .
Sèc'os, 11.,107 t7 Milan, 11. 107.56. Bruxelles,
!W Ï0 AtnstPrè?!»» f! 40 »*. New-Yorlr D.
522. » 1/4. Bombay Kp. ï/i %î'2 Calcutta. Hp
V4 5/S1.

, PRIMS-5VK LOK

fcUea<.î-j-Ayfoî, 164.35 a - LUln;r.-i;e, 71 ..'. o
Ça,. 'D,s.si« .

dernière fleure
Anglais et Allemands

Pam. -Suivant' la Pâli .fail Gazette,
le traité anglo-allemand est contraire-
ment à certains bruits, purement com-
mercial. Il a trait à la dôterhllnation des
zones d'influence en Chine et à la régle-
mentation des chemins de fer dans ce
pays. L'Allemagne aidera l'Angleterre à
obtenir certaines concessions, et celle-ci
lui rendra le même service.

D'autre part ie correspondant berlinois
de la Gazette de Cologne, dans une note
qui a toutes les allures d'un communiqué,
déclare que la politique de l'Allemagne
n'a subi aucune modification, et fait re-
marquer que les félicitations envoyées à
l'occasion de là prise d'Omdurman sont
simplement inspirées par la joie de cbns-
tatei1 une nouvelle victoire de la civilisa-
tion.

 4—.

Le couronnement de la reine de Bollande
Amsterdam. — La cérémonie d'in-

tronisation a eu lieu à l'église à 11 heu-
res du matin.

La réihe s'est rendue à pied à l'é-
glise où se trouvaient la reine mère,
la famille royale, les familles princières
le corps diplomatique, les autorités
civiles, militaires et ecclésiastiques. La
reine a prêté serment à la Constitu-
tion, après un discours dans lequel elle
a demandé la bénédiction de Dieu pour
accomplir son devoir.

Un enthousiasme Indescriptible a
accueilli dans la ville le passage de la
souveraine. Aucun incident ne s'est
produit.

• —4

Nouvelles émeutes en Crète
Paris. — Une dépêche de la Canée an-

nonce que des troubles graves provo-
qués par la population musulmane con-
tre les troupes, viennent d'éclater autour
de là ville où le feu a été mis sur plu-

sieurs points.
Les gouverneurs civils et militaires

ont proposé à l'amiral Pottier de faire
marcher les troupes ottomanes contre les
musulmans.

 ^

LEB JUIFS EN ALGÉRIE
Alger. — Les troubles continuent à

Médéah.
La nuit dernière, malgré les pa-

trouilles, cinq maisons habitées par
des juifs ont eu leurs vitres brisées. Un
magasin de tissus a été enfoncé. Les
agents ont empêché le pillage eomplet.
La journée a été calme. On craint des
désordres pour jeudi, jour de marché.

—^—

La France en. Orient
Paris. — Mgr Langénieux, archevê-

que de Reims, vient de recevoir du
Saint Siège un document très impor-
tant concernant notre protectorat sur
les catholiques d'Orient.

Il ne tardera pas, sans doute, a être
communiqué à la presse, et donnera
toute satisfaction à l'opinion française,
un moment inquiétée par le voyage de
Guillaume aux Lieux-Saint s.

——-

L'Affaire Dreyfus
BRUITS DE LA MORT DIS DREYFUS

La France annonçait ce soir que le
capitaine Dreyfus était mort aux îles
du Salut.

Cette nouvelle avait aus3itôtlait l'ob-
jet des commentaires de toute la popu-
lation parisienne. Mais au ministère on
déclarait ne rien savoir à ce sujet.

De son côté, le Soir publiait les lignes
suivantes :

Un journal du soir annonce que le
capitaine Dreyfus est mort. Au minis-
tère des colonies, où nous nous som-
mes présentés, on nous a formellement
déclaré que cette nouvelle était absolu-
ment fausse.

De même le Courrier du Soir publiait ce
qui suit :

Un journal du soir se fait l'écho d'un
bruit suivant lequel on aurait reçu au
ministère de la guerre la nouvelle de la
mort de Dreyfus.

On nous assure que ia même nou :
velle serait parvenue au ministère des
colonies, mais non d'une source offi-
cielle. Elle n'aurait été seulement si-
gnalée que maintenant dans certains
journaux anglais.

LA DS^flANDS DE RSVï8SG?<i
Paris. — M" Hild, secrétaire de M*

Labori, a remis au garde des sceaux
une consultation rédigée par MM - Dé-
mange et Labori à l'appui de la de-
mande de revision présentée par Mme
Dreyfus.

LETTRES A BRISSON

M.Léonce Pascal, député, du Gard
et maire d'Uzès, adresse à M. Brisson
la lettre suivante :

Uiiès,le 6 septembre.

Monsieur le Président,

En présence de l'émotion causée par
la démission de M. Câvaignac, ministre
de la guerre, convaincu de la culpabilité
de Dreyfus et opposé à la révision du pro-
cès, j'estime qu'il n'appartient pas au
gouvernement de prendre une décision
relative à ia révision, sans avoir préala-
blement fourni des explications a la trif
bune, attendu que les élection^ îégislati
vea ont été faites ea partie sur cette
que^.ioiï.

En, conséquence, je consi1è?e que le
devoir da gouvernement est de convoquer
les Cnarobres dans le plus bref délai.

Veuilles: agréer, etc.

Léonce PASCAL,
Député du Gard, maire d'Uzès. I

, . Paris.

M. Georges Berry vient d'adresser à
M. Brisson la lettré' suivante :

Monsieur le Président,

Quand vous a-e? P"is possession du
pouvoir, vou* avez affirmé â la tribune
votre résolution de poursuivre énergl-
Qusinent ceux qoi menaient la campagne
contre l'année en faveur de Dreyfus.

Quelle n'est pas ma stupéfaction' en
constatant que contra rement à vos affir-
mations de cette époque vous cherchez à
réviser le procès d, l'ex-capitàine et cela
en dehors d s Chambres dont lé vote una-
tlme a condamné ' vos prp;je. V d'aujour-
.1 h ;i. Aussi j'atsral l'honneur à la ren
trie des Gasaibres que vous ne pouvez
retarder sans manquer â votre passé de
îé-yVfcté de vous interpeller au sujet de la
demi,-sS.on de M. Câvaignac, ministre de
la g.u« ne,

VeuLlez ïgiéer,
Georges BERRÏ.

M. La?ies, député du Gers, ^crit dans
le même sens à M. B .isson. Voyons si
Celui-ci finira par écouter la voix de
la logique et du bon sens.

UNTELES«A861MKDii IW- ÏÏUiSSÂBUMI

Paris. — M. Massabuau, député,
vient d'adresser au Président de la
République, le télégramme suivant s

Monsieur le Président
de la République,

Après la démission du ministre de la
guerre je trouve très grave que le
Pouvoir exécutif décide la révision du
prooès Dreyfus, pouvant compromettre la
sécurité nationale, sans convoquer les
Chambres. Si le Président ne prend pas
dès maintenant cette initiative indispen-
sable de réunir les Chambres sans les
signatures des députés pour provoquer
cette convocation je donne dès maintenant
ma démission.

Signé : MASSABTJAU, député.

LA CONVOCATION DE8 CHAMBRES
OUELQUE8 AVIa

Paris. — Interrogé sur la singulière
attitude de M. Brisson, M, Le Myre

deViiiers a lait les déclarations sui-
vantes :

La France traverse en oe moment une
des crises les plus graves par lesquelles
elle est passée depuis 1870. La situation
est pleine de périls. Quelque soit l'opi-
nion du gouvernement sur la manière de
dénouer cette situation, il ne doit pas
prendre de résolution spontanée. Son de-
voir est d'entrer en communication avec
le pays, soit par la voie d'un Message.solt
en convoquant les Chambres.

La revision du procès Dreyfus est si
grosse de conséquences périlleuses que le
ministère ne peut trancher la question à
lui tout seul. Il lui faut le concours des
représentants du pays. Il ne faut pas que
ceux-ci se trouvent à la rentrée en pré-
seuce d'un fait accompli dont les effets
funestes ne sauraient plus être conju-
rés.

Je vous le répète, la situation est trop
grave à tous les points de vue pour que
le ministère se permette de jouer avec
ces difficultés.

M. de Mahy, interrogé sur le môme
sujet, déclare ce qui suit :

Je crois que la convocation des Cham-
bres aurait des inconvénients, mais tout
est plein d'inconvénients et de périls dans
la situation inquiétante où nous ont con-
duit les cosmopolites. Il me paraît en tous
cas bien difficile que la crise puisse être
dénouée hors de la présence du Parle-
ment. Je n'admets pas que le eabinet
puisse, de sa seule autorité, passer outre
à la résistance motivée du ministre de la
guerre.

TOLÉRANCE DREYFU8ARDS
Un meeting dreyïusard socialiste a

eu lieu sous la présidence de M. de
Pressensé.

Un jeune homme d'une vingtaine
d'années, M. Lisotte, adhérent de l'U-
nion nationale et de la ligue antisémite,
ayant poussé le cri de : « Vive Roche-
fort 1 », fut malmené, assez sérieuse-
ment blessé et presque dépouillé do
ses vêtements.

Il a été transporté dans une pharma-
cie voisine, d'où il a regagné son domi-
cile à pied.

DERNIÈRËSJWU VEL LES
Pa-is. — Un incendie a détruit une par-

tie des locaux de la pharmacie centrale
de France. Les dégâts sont considéra-
bles.

harcelone. — Les bandes qui viennent
d eue dispersées pi es de Barcelone sont
oomp--s*es d'gnireh'ïîe.s, et n'ont aucun
rapport avec les carlistes.

Tanger. — Oa dit que le grand vizir
serait tombé en disgrâce. Les troupes ma-
rocaines envoyées à Sousse ont reçu
l'ordre de rentrer.

ÉTAT pffilL OE LYO!^
KUNiKAlIAKS OV 7 SEPTEMBRE 18'i8

Premier arrondissement. - Grat Francisque
18 ans, rue Rivet 10,1'. 2 h.

Deuxième arrondissement. — Quanemt Al-
bert, 6 mois, placeCarnot 5, f. 7 h. ; Baudesson
Armand, ingénieur civil, 83 ans, rue Victor-
Hugo 44, f. 9 h. ; Peng Paul, employé, 67 ans,
rue de l'Hôtel-de-ViU«, 49, t. 10 h. ; épouse
Borretty, couturière, 27 aris, Charité, t. 6 b.;
épovjse Moyroud, f.O anp, Charité, f. 10 b ;
Boreiliet Marius, 5 mois, Ctiarlté, f. 5 il ;
veuva Durand, môusgèr.L', 71 ans, Hôtel-Dieu,
f. h, ; Rameaux Antoine, cultivateur, 77 an«.
Hôtel Dieu, f. 2 h. ; Léger, 32 ans, Hôtel-Dieu,
f. 3 h. ; Poasonaat Louis, corroyeur, 35 aiis,
Hôtel-Dieu, f. 4 h. ; veave CUerbianc, 45 ans,
Hôtel Dieu, i. 7 h

Tro-slàtnti w-rondissenutnt. — Vve Tresca,
sans profession, 58 ans, montée des Pins, 54.
f. 2 b ; Eugène Rose, 4 mois, rue Paul-Bert,
89, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Ep. DupolHn,
couturière, 35 ans, hôpital de la Croix. Rousse,
f. 2 h. ; Micbel Odin, sans profession, place
ds la Boucle, 4 a. ii2, f. 1 h.

Cinugième arrondissement. — Vve Honoré,
7i ans, chemin des Grenouilles, 14, f. 7 h. ;
Jaeques Jeannet, voyageur de commerce, 43
ans, rue de la Pyramide, 32, î. 9 b. ; Jean
Rozière, prêtre, 77 ans, portes de Loyasse,
f. 4 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Blondit,
concierge, 73 ans, rue Ney, 58, f. 6 h. ; épouse
Vilvier, guimpiôre, 28 ans, cours Vitton,78,
f. 2 h. ; Louis Brudon, rentier, 73 aas, quai
de l'Est, 8, f. 8 b. ; Antoine Miaz, rentier, 6®
ans, rue Masséna,"71, f. 4 h.
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Neuf heures et demie venaient de son-
ner lorsque la porte du cabaret s'entr'ou-
vrlt; mais personne n'entra- Le garçon
alla voir ce qu'on voulait. C'était le fac-

teur.
L'honnête fonctionnaire ne se souciait

pas de pénétrer dans ce repaire et. après
avoir remis ses lettres, il continua sa

tournée.
Le garçon tenait deux lettre!! à la main.

Il les porta à son patron qui était assis
dans son comptoir élevé et fumait sa pipe,
la calotte sur la tète, commcj un portier

débonnaire.
Le père Jorre prit les deux lettres et les

regarda un instant.. 11 mit l'une d'elles
dans un tiroir fermé à clef; l'autre, il la
décacheta, la lut, en fit une boulette qu'il

jeta à ses pieds.
M. Bidache, bien qu'il parut en ce mo-

ment uniquement préoccupé de son éeart,
n'avait pas perdu de vue ce qui venait de

ie passer.
Il avait remarqué que, deux ou trois

fois, le père Jorre avait jeté un coup n'œv
de leur côté, comme s'il eût été surpris ou
Inquiet de voir chez lui des figures qui
n'étaient pas de connaissance.

-^ I _J , ^,^«n^«^c^^ft«x,^W3^^ï^:^ïS«ï«)Sa5î¥^t^^^.v--.'-''---^'®

M. Bidache crut devoir le rassurer. A
un moment donné, il se leva et alla d'un
pas traînant vers le comptoir.

— Dis donc, patron, fit-il d'une voix en-
rouée, on m'a dit que t'étais un bon zlgue
qui n'avait pas peur de venir en aide aux
camarades de l'embarras. L'ami avec le-
quel je joue vient de me gagner tout mon
saint-frusquin. Est-ce que tu ne pourrais
pas me prêter quelque chose là- dessus?

Il tira de sa poche une mauvaise montre
d'argent et la présenta au père Jorre. Ce-
lui-ci mit ses lunettes et l'examina :

— Je te l'achète cent sous, si tu veux,

dit-il.
— Cent sous, c'est pas cher I
Ils discutèrent quelques instants; puis

enfin M. Bidache revint prendre sa place.
Le marché était conclu et le marchand
de vin, quittant un instant son air rogue,
descendit du comptoir et vint offrir aux
deux compagnons un verre de fine.

Ils restèrent à.j.ouçr.juEqu'à minuit. Le
cab'aret 'Remplissait' peu à peu. A tout
instant, la porte s'ouvrait, et un où plu-
sieurs. hommes entraient, déjà gris, et al-

laient tomber aux rares places qui étaient
vides.

Lorsqu'on ferma les volets, Patrick et
son compagnon cessèrent de jouer. Le
jeune Llaudais, changeant de place, vint
s'asseoir à tôié de M. Bidacbe, le dos au
mur, de manière à voir ce qui se passait
dan* la salle.

Das tourbillons de fumée acre rnon-

tKieat jusqu'au plafond qui semblait cou-
vert d'une couche de bitume.

Une conversation grossière, violente,
s'ét ablisstlt rie tous côiés;des discussions
entremêlées de jurons s'élov-aient et, do-
minant les cris et les menaces, on enten-

dait parfois des voix de femmes qui es-
sayaient de faire taire les soûlards.

Car il y avait des femmes dans ce bou-
ge, de hideuses créatures qui arrivaient
là éreintées de leur éternel va-et-vient du
boulevard et qui venaient demander à
l'alcool un peu de force pour continuer le

métier.

Dans un coin, trois hommes étalent
réunis autour d'une table et causaient à

voix basse.

Un individu petit et trapu entra bientôt
et vint les rejoindre. Mais il se contenta
de demander un bref renseignement au
plus jeune, qui paraissait à peine dix-
huit ans ; il alla ensuite trouver le père
Jorre à son comptoir.

Ce n'était pas la première visite que
recevait le marchand de vin.

Deux ou trois fois même, il avait em-
mené des clients dans une petite pièce
obscure, dont la porte dornsit jpfgV «le
Feudroltfù ' il se tenait, et M. Bidache
avait remarqué ce manège avec une cer-
taine inquiétuce, craignant de ne pas
pouvoir observer-co qu'il avait tant d'in-
téiêi à connaître.

— Bonjour, le Bœuf, dit le père Jorre.
entendant la main à l'hojime (qui venait
de l'aborder. Y a.-'t-il quelque ebore pour
ton service ?

Le Bamt se pencha à l'oreille du "père
Jorre. Celui ci ouvrit un tiroir, prit la
lettre crue le- facteur lui avait rejœ%e et la
glissa dans la main de l'homme, qui,
aussitôt, la mit au ïoûâ de. la poche de
son veston. Ils restèrent encore quelques '
instants à causer, nuis le Bœuf alla re-
joindre ses camarades.

— I! a dû lui donner la lettre, dit M.

Bidaihe qui a^ait vu le mouvement ra-
pide du marchand de vin.

Et il fixa son regard sur la physiono-
mie lourde et bestiale de cet individu,
comme s'il eût voulu graver dans sa mé-
moire les traits de ce visage.

Etait-ce donc là oe Gustave auquel ' la
lettre était destinée ? était-ce le mysté-
rieux assassin de M. Lacédat ?

Mais M. Bidache eut un doute. Il vit
l'homme qu'il observait prendre son
verre de la main droite pour le porter à
sa bouche ; et il le vit fumer en tenant sa
pipe de la main droite.

Cette observation le dérouta un peu. Il
se pencha vers le jeune Irlandais :

— Avez-vous vu, lui demanda-t-11 à
voix basse, quel est l'objet que cet hom-
me a mis dans sa poche?

— Non.
— Je voudrais bien savoir si c'est une

lettre et à qui elle est adres'sée.
— Il faut la lui prendre.
— Comment ?
— Rica de plus facile. Je vais lui cher-

cher querelle et, en boxant, je glisserai

ma main dans sa poche.
— Prenez garde... tous ces gredius là

se mettront avec lui contre vous.
— Pas sûr. Et puis, je commence à

mîennuyér' à ne rien faire depuis trois
heures. Je ne serais pas fâché de me
donner un peu de mouvement.

XIII

Les trois camarades que le Bœuf était
ailé rejoindra dans un coin de la salle
n'étaient autres que Fil-de-Soie, Trop -de-

Chic et Fureton.

lis s'entretenaient à voix basse de l'af-
faire du Loupeur.

— Pas de chance, tout de même 1 di-
sait Fureton en roulant sa cigarette. Si ce
satané sergot n'était pas arrivé, l'affaire
était dans le sac. Ah I si j'avais été à la
place du Loupeur !...

Eh bien,qu'aurals-tu falt,propre a rien?
demanda Fil-de-Soie. Tu aurais estourbi
peut-être le sergot et le concierge ? Non t
C'est trop farce, ma parole ! Ça se mêle
de donner des conseils, cette vermine !

— J'aurai joué des jambes, et personne
ne m'aurait attrapé, voilà i

— Tais-toi donc, fond de bain i dit
Trop-de Chic, en balançant sa lourde tête
rasée d'ignorantln. Le Loupeur était plus
malin que toi, je crois. S'il a été pris, c'est
qu'il n'y avait pas moyen de se défiler.

— Faut espérer qu'il ne jasera pas, ob-
serva Fil-de-Soie, le nez plongé dans son
verre, où il avait fait une étrange mixture

d'alcool, de vin et de café.
— Jaser, lui I dit le Bœuf qui venait de

reprendre sa place, on ferait plutôt par-
ler ce poêle. Il n'a même pas voulu dire
son nom. Il est. rudement chic, allez I J'ai

lu ça .'dans, un journal tantôt. Epaté, le
journaliste I

Le Bœuf bourra et alluma sa pipe, puis,

se retournant vers Fureton :
— Viens-tu faire un billard, gringalet,

dit-il.
- Je veux bien.
Ils s f levèrent, et. se dirigèrent vera ia

salle voisine , où le billard étalait sous ses
lampes làmeus'es sa surfa-e râpée, cou-

, vertes 'de taches et de traces blanches.
Au bout dé quelques instants, Patrick

les rejoignit, et alla se mettre près d'eux
à cheval sur une chaise.

Il fumait en les regardant
soient et, chaque fois que ̂

 a 'un y, ,

de Fureton manquait un el,?mî W

voyait une plaisanterie S
P

' Ulft
dresse. ur sa mai
- Ah ça ! mais il m'embètp *

lier-là, dit bientôt le Bœuf D(Z
 panu

de son naturel et qui était hahi. p3tC
les clients de ce bouge resp ect»;

ué à voi
prodigieuse.

 PBCter
 sa t0t(J

Mais Patrick continua de m,
le blaguer chaque fois qu'irréelle i

 :

l'occasion. a «ovw

- Attends ! attends un peu s
donner une leçon ! dit le Bœ'n e Vas k
chonnant le tuyau de sa pipe e° àut-

Et, au moment de jouer UÏI' C011„ ,
voya le manche de sa queue si "P U en.

sage de Patrick qu'il lui effleura l» U v'-
- Ah ça! espèce de manchot V 0"6-

trick, est-ce que tu prends ma t'êt. **
une bille, maintenant ? A-t-om hrr, Poi,f

un maladroit comnie cet animai ïàr ?
- Tiens-moi ça, petit, "dit ie g ' , ]i

allant donner la queue à Fureton ^
divertissait à l'avance de la correen m !i
le maçon allait recevoir.

 10a
qu(

Le Bœuf éteignit sa pipe, la m ,f .
la poche de son veston, pui s ret ' l flam

ses manches, il s'approcha du'l8un?t
fIla!l

>
dais. Jt,une ïriaa.

- Ah ça ! vas-tu bientôt taire tm,
bagout ? lui dit -il en venant lui m 3'*
le poing sous le nez. Tu dois savoi e

je ne suis pas endurant... " ï»e

^Patrick se leva et jeta la chaise dertft,

- Quoi I des menaces I s'écria t n
croisant les bras. Tu as donc envia « ^
te casse les os ?

 cuv
-«<mej,|

(<* Suivré.\
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